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LIVRE TROISIEME. 

E mariage d'Edouard é* 
toit une de ces preuveg 
de la fpibleflèdu cœur 
& du pouvoir des pas- 
(ions , qui fonc humi- 
liantes jufques dans l'exemple d'au- 
trui , puifqu'en faifknt c mnoitre à 

3uel excès d'aveuglement la chaleur 
u fang eft capable de nous porter, 
elles doivent nous tenir dans une dé* 
fiance continuelle des forces que 
Torgueil nous fait attribuer à la rai- 
fon. Cependant, la violence du pen- 
chant avoit été fécondée dan$ ce Frin« 
lU. Fartic. A C« 



2. HlSTOlREDE 

ce JMT TadrefTe des deux Miniftres de 
la Reine. LcvDuc de Sommerfet s'é- 
tanucodu«u£bâtMudeGTttfto%oû 
Elkàbeth Woodwillc s'étoic retirée 
auprès de & mèrCjavoic été reçu a- 
vec joie par deux amies qui s'intéres- 
foient aux malheurs de fa Maifon& 
qui avoient déploré fouvent fes pro- 
pi:6S infortuiies. Il -avoit augmenté 
leur compiaiïïon "par quantité de faut- 
&s confidences ^ & reprochant de 
l'ingratitude à la Reine , il avoir 
parlé de fon retour comme d'une 
réfolution à laquelle il n'avoit pas 
été tnoins forcé par les duretés de 
tette PrincdTe que par le trille état 
de (à fortune. Après la trabifon de 
fon frère y il avoit bdbin de cette 
{^réparation pour fe mettre à cou 
vert de la défiance d'Edouard, s' 
ârrivoit qtfil ne pût éviter de vo 
ce Prince. Mais avec Eliiâbeth^fb 
but n'étoit qiie de rengager à s'o 
Vrir fur fes amours, en lui prop 
fent d'employer le crédit qu'il 
fuppofoit 'auprès du Roi , pour 
Infortuné qui avoit befoin d'une j 
tcâion fi puîfi&nre. Elle lui c 
^eHà natureUetuent que te Roi ^ 
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eu pour ell/e des fenritncns fort cen* 
dres; mais que la fermeté avec la- 
quelle il l'avoit vu réfîfter à Tes 
foUicitations l'avoit apparemment 
guéri de cette foibleflè, & qu'il ne 
fes avoit pas renouveilées depuii 
qu'il avoit pris le parti de faire de« 
maoder en mariage la Princeilê de 
Savoie. Le Duc paroiiTant furpris 
de lui voir abandonner û froide* 
ment ùl conquête, lui remit devant 
les yeux tout ce qu'dle avoir penie 
elle-même du caraâère d'£douard« 
D Taccuft d'avoir manqué le Trône 
par ua oubli inexcuiâble de ik for- 
tune &de & gloire, & pour écartée 
tout d'utï coup les explications qui 
auroient pu re^dér trop longtemf 
fim entrepriiè , il lui foutint qu'il 
lui auroit été (i hcûc de devenir 
Rdne, qu'après en avoir laiffé échap- 
per Tocoaiion , il dépçndoic d'eUe 
encore de la itdre renaître. 

Ce difcours aiaik fixé l'attention 
d'Elilâbeth , il lui fit un plan , td 
qu'il i'tfvoit conçu d'avance. La 
diffiodté n'écoic qu'à fiûre renaî- 
tre au AoiPenvie de la voir. Il aa- 
Klit ^ xxof long de Tactendre du 
A 2 V^- 
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haxard. La Dame Trott , qui étoît 
dans le voifinage , prit pour elle 
cette partie de Tentreprife, & fans 
être connue d'Elifabeth , elle forma 
un delTein qui demandoit autant 
d'efprit que dehardieffe. Elle fe ren- 
dit à Windfor , où le Roi étoit oc- 
cupé à la Chafle , & feignant d'être 
envoyée par Elifabeth, elle lui de- 
manda pour elle la reftitution de 
quelques biens qui avoient été con- 
fifqués à fon mari après la Bataille 
de Northampton, fous prétexte que 
penfant à fe retirer en France, elle 
vouloit fe faire un fonds qui pût 
fuffire à fon établiflement dans un 
Pays étranger. Edouard , réveillé 
par un nom fi cher, ou plutôt ravi 
de trouver quelqu'un à qui il put 
parler librement de ce qu'il aimoic 
k mieux , s'abandonna tellement à 
ce plaifir, qu'il donna à la Dame 
Trott tous les avantages qu'eUe 
voulut prendre fur lui. Elle n'avoit 
penfé d'abord qu'à s'affurcr de h 
difpofition de ce. Prince ; mais le 
voyant emprefle à fe livrer à elle, 
fon habileté lui fit gagner dans une 
ieule occaûon ce qu'elle avok ap« 

r%rAm 
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prébende de ne pouvoir obtenir que 
par de longs efforts. En lui apperce-> 
yant une ardeur qu'ils ne chcrchok 
point à déguilcr, die lui marqu» 
■beaucoup, d'étonnement de voir ua 
Roiexpoiéauxtourmensde l'amour, 
landis qu*on devoit lui fuppofer 
prefque également le pouvoir de le 
fiitisfàire ou celui de le vaincre; fie 
lorsqu'il fe plaignit d'avoir engage 
ÙL parole au Comte de Warwick, 
elle lui demanda fi le Comte n'étoic 
pas aflez heureux qu'une femme 
jqu il^aimoic fe difpofât à l'aller trou- 
ver en France, fiins précendre gê^ 
joer fes inclinations pendant le pes 
de féjour qu'elle «voit fait en Ân^ 
gleterre dans fon abfence. Cette 
queftion ,dit l'Auteur d'après lequel 
j écris, fut la plus adroite partie 
des artifices de la Dame Trott.E* 
douârd paroi (&nt ofienié d'un dif- 
cours qui enfiammoit fa jaloufie, 
eUe retraâa aulfi-tôt ce qui luiéroic 
échappé, comme û elle n'eût donné 
cette plainte qu'au regret de perdre 
Eliûbeth ; & iê précipitant au con- 
traire dan5 un autre excès avec le 
même air de limplicité, ^enecrai-» 

;:.;; A3 * ^ 
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gnit point de dire au Àoi que ce 

3ui affligeoic le plus Elifabech écoic 
e s'attendre à trouver le Comte à 
Paris, tandis qu'elle n'avoit point 
d'autre raifon de quitter l'Angle- 
terre que le mal qu il lui caufoit en 
vfi privant de l'eftime & delafiiveùr 
ia Roi. 

Je ne fais que traduire un Ecrivain 
dont je ne répondrons pas que cette 
imriété d'artifices ne foie une inven^» 
tbn; mais il paroit certain, par le 
témoignage des Auteurs les plus 
lérieux, qu'Edouard fe laiffii enga- 
ger à faire le voyage de Nordiamp- 
ioa> fous prétexte que cette Pto«> 
vince eft commode pour la Cbaf- 
lè ; & que fe titKivatit près de Graf* 
ton, il propofa aux Seigneurs de û 
fuite de rendre une vifite à Jacque- 
Une de Luxembourg j mère d'EIifa- 
Timh , qui confèrvoit encore aflèï 
de luftre, de & Miflânce & de foti 
premier mariage , i^oat mériter cette 
dift^inâion. 

Le Dbcdc Sùmmerfec fe garda 
bien de parohre ; toés aiant averti 
Eli&bech q^e kf Roi n'étbh cliez 
efte: ^far iftte fuitef d^ léiif pro- 
jet 
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i.et, & qu'il étolt perfuvlç qu'^ 
peoToic à fe retirer en France 3 i| 
ravoit préparée au rôle qu'elle ^voit 
à (butenir. Un Hiftoriea ajouiecDt-i 
me que pour lui infpirer le cour^ 
néceflaire> il avoit fait venir ie- 
crettement chez elle la DameTroiSi^ 
qu'il avoit fait paflèr pour une f<Hib 
me extrêmement verfée dan^ TAs* 
trdogie , & que dans fon horoiP» 
cope ilsiuiavoient fait voir claire- 
Blpnt qu'elle étoit deftinée- par le 
Ciel à monter fur le Tifôoe, Enfin» 
Elifkbeth ne manquoit pa^ d^eiprit» 
quoiqu'elle en eue beaqcoup iQoiM 
que de beauté> Elle reçut le Roi 
avec une poUteflè modefte 4c n^ 

SEâueufb, qui donna une nouvelle 
rce à ion amour en lui m£pir^}an 
plus de crainte & de receoinequc 
jamais. Aux plaintes qu*H lui fi( du 
defTein où, elle écoic dst p^iTer.m 
France, elle ne fit qu'uoi^ 1^9^ 
le v^ue» qui Qiarqupit;. un^ râAlifo 
tion détearminjèe , dqn^ eUk lt«â^ 
ideyiner les nufoos ; Qc larfi)tt'£r« 
dpiMi^d lui 4fmai¥i^ & daos o» qui 
dépendqic dfr Spff^ pwvair àUe oa 

A4 Y^x- 
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l'arrêter, elle prit un air embarras* 
fè, que le Monarque ne manqus 
point d'expliquer à fbn avantage. 
Je fens combien il efl difficile d'ôtei 
Papparence de Roman à cette fcènq 
mais W plus graves Hiftoriens n'ont 
pas négligé ici le détail, & je n'é- 
cris que d'après eux. 

La conclufion de cette avantur< 
fiit que le Roi, enflammé jufqu'ai 
tranlport, conjura Elifabeth de m 
te pas rendre plus miférable que li 
dernier de fes Sujets , en lui cran 
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de cœur qui pouvoir fatisfàire feg 
plus tendres defirs. Voilà, Sire, 
répondic-elle , ce que je me flatcda 
que vous m'auriez épargné , & ce 
qui va me faire précipiter mon dé- 
part. 

Laiflbns ce qui reflemble trop 
aux intrigues ordinaires de la ga«- 
lancerie. Edouard , comme forcé 
dans {es propres réfolutions par 
cette réponfë, lui demanda , fans 
s'expliquer , quelques jours pour 
examiner les fentimens de foncœun 
Il les obtint. Ce fut dans cet inter- 
valle que Sommerfec redoubla fes 
artifices. Son embarras ne fut point 
à foutenir la paffion du Roi dans le 
degré de force où elle écoit montée. 
Il lèmbloit.que ce Prince prît plaiî- 
ûr à laugmenter. Sous prétexte de 
la Chafle , qui Tamenoit tous les 
jours dans le même lieu , fon afli- 
duité fut continuelle au Château de 
Grafton. Mais cherchant à juftifier 
ce qu'il méditoit au fond du cœur^ 
il s'ouvrit ii quelques-uns de Ces 
principaux Confeillers, pour s'ap- 
puyer de leur avis & de leur auto- 
mé. Emre ceux qu'il choifît pour 
A j c^- 
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cette confidence , les uns ètoient 
dinis du Comte deWarwick^&par 
cônfequenc intérefiës à décournfer 
Pâfi&ont qui le menaçoh. Ils repré* 
ûmèrent tu Roi le tort qu'il alloit 
faire à un Minière dont il ne pou- 
Voit iivoir oublié les fervices , & 
qui écoit peut-être en état de fairt 
craindre ion reflèntimenc. ils firent 
valoir la confidération du Roi de 
France qui fe croiroit outragé dans 
la perirane de fa belle^fosur , & 
" en concevroit contre l'Angle» 
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tre fes Sujettes , dans Td^iérance 
que la porte étant une fois ourerte, 
toute la Nobleflè du Royaume pour*- 
roit alpirer dans la fuite au cDeme 
honneur , Texcitérent à compter pour 
rien des objedions fi foiblei. Qii'a* 
voit-il à craindre du Comte de War- 
wick lorfiju'il étoit hors de fcs Etats, 
& ne ibroit-il pas le maitre i Con 
retour de prévenir tous lea effets de 
ion reOèntiment ? Il pouvoic arri- 
ver que le Roi de France fe crût 
oSsE^'y mais chargé de tant d'af- 
faires qu'il avoit aâudlement fur 
les bras > où trouveroit-U le tems & 
le pouvoir de fe venger ? A l'égard 
des qualités pccfimeUea d'Eliâbeth, 
c'écoit à lui-aoeaoe à coofiiker fon 
cœur. Si elle écoic aflèz heureufe 
pour lui plaire, un Roi attendoit- 
il fil grandeur d'une finnme^ & de- 
.voit-U y chercher autre chofe que 
de la bwité & de la vertu? 

Spmmerièt apprit par l'adrefle Jà 
k Dame Trott, que l'ArcheyêaiiB 
de Cantorbéry avoit para le. plus 
échauffé contre le mariage du Roi. 
U s'en àlartna d'autant plus , quHdant 
fu de te Reine Tiatime liai£)o de 
A.6 cç» 
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ce Prélat avec le Comte de War 
wick, il craignit' que. fur cette iim 
pie ouverture il ne fût capable d 
donner au Comte des avis qui 1 
retroidiroient dans fa négociatior 
11 felloit prévenir un homme de c 
catat^ère. Son foible étoic l'ambî 
tion. Sommerfet chargea la Dam 
Trott de l'aller trouver au non 
d'Elifabeth , & de leur faire auprè 
de lui un mérite de leur confiance 
Il ne voulut point qu'on lui parla 
du mariage d'Edouard comme d'u 
ne chofe douteufe , ni qu'il dépendî 
de lui d'empêcher. Mais en mar 
quant une grande opinion de fon ha 
bileté> il le fit affurer que le deffeir 
d'Élifabeth , auffi - tôt qu'elle feroi 
parvenue au Trône, étoit de fe fain 
de lui un père & un Protedbeur 
qu'elle penfoit déjà à lui affurer h 
Chapeau de Cardinal , & que û fet 
prières étoient écoutées du Roij 
«lie ne deièfpéroit pas de faire tom- 
ber l'adtniniftration entre fes main^ 
L'Archevêque fut (i éblouï de ca 
oflFres y que ne parlant que de re- 
connoiflance, il s'empreflà d'en al- 
ler porter les marques à Grafton; 

Cette 
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Cette démarche le rendit fort agréa* 
ble au Roi, qui fe voyoit un obfta- 
cie de moins, (ans favoir à quoi il 
devoit attribuer ce changement; & 
qui étoit flatté d'ailleurs de voir fon 
goût juftifié par un fi grand exemple. 
U lui reftoit néanmoins le pré* 
jugé du Public à redouter. Elifâ- 
bcth comprit qu'il étoit fenfible à 
cette crainte. Jusqu'alors toute l'in- 
trigue avoit été renfermée entre 
ceux qu'on avoit admis volontaire- 
ment au fêcret, ou qu'on avoit été 
forcé d'y faire entrer par d'autres 
vues ; mais il falloit fe donner en 
fpeâacle au Public , efluyer ion 
jugement; & dans une Nation ac- 
coutumée à refpeâer fcs anciens 
u&ges, n'y avoit- il rien à craindre 
de Tes caprices? Ce fut encore ia 
Dame Trott qui trouva le moyen 
d'applanir cette diflSculté. L'indus- 
trie de cette femme étoit d'autanc 
plus admirable, que ne communi- 
quant fes entreprifes qu'au Duc de 
Sommerfet,el!e paroillbit iâns mou- 
vement lorsque tout le recevoit 
d'elle y & que fâ famille même y 
dans le fein de laquelle on la voyôit 
A 7 UWk- 
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tranquille à Nortbamptoa y n'el 
pas la moindre défiance de Timpoi 
tance aâàire donc elle écoic Tanv 
Eli&bech Lucy, ancienne Mairrefl 
d'Edouard , vivoit retirée dans j 
même Ville. La Dame Trocc fi 
d'elle, qu'elle n'avoir eu la foiWefl 
de fê rendre aux defirs du Roî, qu 
fur une promeflè de mariage figné 
de fa main 9 qu'elle confervoic en 
core. Quoique le changement de 
circonftances en duc mettre beau 
coup dans fès prétentions, pui^ 

Ju'Ëdouard écoit alors (impie Comt 
e la Marche, elle fe lai& engage 
dans une témérité qui ne lui étc 
pas venue à Teiprit dans des ter 
plus favorables, & qu'on auroit p 
ne à fe perfuader, fi elle n'étoit 
teftée par tous les Hiiloriens. Sw 
bruit de l'alliance projenée avec 
PrinceiTe de Savoie , elle fit 
oppofidon juridique au ma' 
d'Edouard , en prétendant qi 
Prince étoit enga^ à elle pa 
liens qui ne pouvotent être ro; 
Le defifein de la Dame Trottr 
de faire prendre le change a 
blic, ou de diminuer du ta 
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iarprife qu'il auroit de voir époufcr 
au Roi une de fes Sujettes, après 
l'avoir vu dans quelque embarras pour 
fe dâivrer d'un engagement de la 
. même nature. 

En effet, un Procès fi étrange ex- 
du k curioûté de toute la Nation, 
èc par un caprice extnK>rdtnaire, on 
fe prévint en faveur d'Elifabeth Lu- 
«7 jusqu'à faire des vœux pour le 
fuccès de fon entreprit. Edouard 
s'en alarma d'abord; mais fa Mai* 
treàè> inftruite par le Duc de Som« 
merfet, eut (bin de lui faire enten- 
dre qu'il n'avoit que de l'avantage 
k efpérer de cet incident. Il confen- 
tit que Taf&ire fût jugée par une 
ACTemblée d'Evêques, dont l'Arche- 
vêque de Cantorbéry fe trouvoit 
naturellement le Chef. La Dame 
Trott, qui avoit engagé Elifabeth 
Luc/ dans cette pérUleufè avan» 
ture, fut alors la première à lui en 
fiiire craindre les faites; & feignant 
de n'avoir pas prévu tout ce qu'elle 
- tnv^eoit de fâcheux pour elle 
dans la réfiftance du Roi, elle lui 
coniêilla de fâcrifîer une prétention 
frivole à d'autres j^vantages qu'elle 



Itf 



Histoire de 



pouvoit efpérer de la générofiré d< 
ce Prince. Les Evcques ne s'aflfem- 
blérenc pas moins, 6c la rimide Lu- 
cy ne put éviter de paroîcre à leui 
Tribunal. Mais au-lieu de produis 
TËcrir fur lequel croient fondés Tes 
droits, elle fe réduifit à dire qu'£*< 
douard lui avoit fait efpérer qu*il 
répouferoit. Cette preuve des cn- 
gagemens du Roi parut badine. Le 
jugement des Prélats étant tel qu'on 
devoit s'y attendre, Edouard fe fit 
encore honneur de fa générofité en 
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quille néanmoins qu'après l'exécu* 
tion , il y eue encore mille mena- 
gemens qu'on ne crut pas devoir 
négliger. La célébration du mariage 
fc fit fecrettement , & Ton n'y ad- 
mit qu'un périt nombre de térooinf* 
Elifabech , qui fe croyoit redevable 
de fon bonheur à 1 amitié de Som-' 
merfer, s'attendoit à lui faire tenir 
le premier rang dans cette cérémon 
nie , & vouloit prendre un momenc 
fi favorable pour le réconcilier avec 
le Roi. Mais elle fut fort furprife 
de lui voir chercher des prétextea 
pour s'en dispenfer ^ & lorsqu'après 
avoir reçu la Bénédiâion nuptiale 
elle comptoic du moins qu'il feroic 
le plus ardent à lui en faire des féli- 
citations, elle fut encore plus éton- 
née d'apprendre qu'il avoit difparu. 
On n'eut à Londres les premières 
nouvelles du mariage du Koi , que 
par les ordres qui furent donnés pour 
le Couronnement de la Reine. L'é- 
lévation de tous les Woodwilles , 
qui fuivitauffi-tôt cette déclaration^ 
fut une autre marque de l'afcendant 
que cette Princeflb avoit déjà fur 
felpric dcibn mari^ ou de la force 



fut créé Lord (>ôlnte de I 

Antoine Woodwille fon frèi 

deux fils , enfin tout ce qui 1 

choit par le fang ou par Tarait 

part à cette effufion de favei 

Tel avoit été le fuccès d'ui 

iein^cotiçu à la vérité par la 

Marguerite , tDais qu'elle n 

janiais fait réuflir dans l'éloign 

çù elle étoit de Londres^û ell 

confié à deux perfonnos moà 

biles. Et comtne toute la nu 

de (es Ennemis n'a pu leur fiii 

pofer que le petit nombre < 

gneurs qui lui étoient deme 

dèles , & qui la fervoient ave 

ardeur & cet oubli d'eux - 1 

y fuirent eng^és par k fe 
i> ._ j- 1 — ^ 
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rêt niraonbitionquifàifoitabaiidon» 
ner k Cour d'Edouard au Duc de 
Somoierfec^ avec toutes les faveurs 
qu^il pouvoir attendre de }a recon» 
noiflance de la Reioe £lifiibeth. La 
Dame Trotc ,qui iâcrifioit non-feu* 
lement les mêmes eipérances. mail 
jurqo'ttix intérêts du làng dsoM la 
pctfbnoe de & nièce, n'avott point 
de vues qui fe rapportaient à & 
ftHaiine^â: renonçoic au contraire 
à. toutes ks:'douceurs de la vie pour 
faille, ion partage de l'infortune ê€ 
de Ja doiaeur avec une chère Mai- 
tsâSkyk qui elle avoit dévoué tout» 
fiMr tfibâJkm. Elle ne s'emprôfla pas 
OMy plus d'en venir recueillir lemiît 
dans les careflès de la Reine, qui 
éioient k feule récompenfe qu'elle 
pût & prppoTer. Il lui reftoic d'au* 
vpss vues i remplir pour fon fer vice. 
Elle- $t7pk hit approuver au Duc 
deSotamerfetle deflëin qui lui étoit 
venitf die paflèr quelque tems en 
Angleterre, £c dé s'approcher mê- 
me de la Cour, pour obferver et 
près le» évétiemens & pour tirer 
p«ti éts moincbes' cîrconftances^ 
Scr lAdâttfia rëukms lui £rmt 
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trouver facilement de Taccès chrt 

la Duchefle de Ckrence ^ fille du 
Cotnte de Warwickf & s^étaor in* 
un liée dans fon amiàè ^ Tallidui» 
qu'eile eue auprès d'elle U mir bien- 
tôt en ctac de Tuivre toutes les dé- 
marches des Eanecnis de la Reine, 
& de Iji en rendre compte par Ict 
correfpondances qu elle s'étoit étar; 
blies, ^ 

Le récit d*une fi lon|ue & fi hcu- 
Teufe intrigue nous a tait perdre de 
vue les fureurs du Comte de War- 
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chevêche d'Yorck,* & lorfqu'il ne 
pue éviter de lui faire parc de ion 
mariage, il lui propoia de repafler 
en Angleterre pour fe charger de 
la principale adaainiftradon , &c pour 
Taider continuellement de fes con- 
feils. Mais une bleflure (i profonde 
ne pouvoit être guérie par des re- 
mèdes il foibles. Le Comte fe fit une 
roortdle violence pour fe renfermer 
dans la modération que fes amis 
croyoient nécciTaire; & s'il garda 
quelques mefures dans la réponfe 
qu'il fit à Edouard, ce ne fut que 
pour fe donner le teros de méditer 
ÙL vengeance. 

Il fembloit que des mouvemens 
fi vifs duiTent le porter toUt d'un 
coup à renouer avec la Reine. Elle 
3'y étoit attendue, & dans une con- 
joncture dont elle cfpéroit tant d'a- 
vantage , elle n'avoit eu garde de 
l'éloigner de Paris. Cependant ft 
politique fut trompée dans cectc 
partie. Le fier Comte, qui fé fouve- 
noit non-feulement de la démarche 
iaconiidérée qu'il avoir faite auprès 
d'elle, mais de Tinjurieux trazte- 
pent auquel il avoit expoféJÛ^fœur^ 
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& qui ne pouvoir clouter que Mar- 
guerite n'en eût pris occafionde re- 
doubler a haine, auroit cru s^abais* 
fer trop en recherchant le fecour» 
d'une Ennemie û déclarée. Mais 
s'adreflànc au Roi Louis ^ dont il 
jugeoic que le renentimenE devoir 
être égal au tien , il Texcita par de 
nouveaux motift à lui conner l^exé- 
cudon de leur vengeance commu^ 
ne. On ignore quelles mefures il prit 
avec ce Prince. Leurs conférences 
furent li fecrcttes5quc le Comte c^ 
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Marguerite y furprifè de ne votr> 
par aucunemarque, que le Coime 
peosftc i hii comroimiqtser fè$ pro- 
jet , -ne s'arrêta point aux yainei 
confidératîons qui pouvoient lui in- 
^rcr une fierté beaucoup plus juflc. 
EUe réfohjt de faire tenter ce carac- 
tère hautain par des propoiit ions qui 
convenoient aux conjonctures. Le 
Duc de Sommerièt lui Ëiuva feule- 
ment rhmniiiatioii de faire les pre- 
mières démarches, en cherchant à 
fe Hcr avec Mylady NevUl. 11 ny 
nrouya point les difficultés qu'il pou- 
voit appréhender. Cette Dame, 
qui n'etoit pas faite pour la haine, 
parut charmée que la Reine fit les 
avttices de leur réconciliation j & 
fi>it qu'elle eût ordre de fon frcre de 
prêter Foreille à ce que Sommerfet 
psuroiflbit chercher Toccafion de lui 
propofer, foit qu*dle fe portât d'el- 
le-même à ce qu'elle croyoit éga- 
lement utile à la Reine & au Com- 
te , elle donna au Duc toutes les 
facilités qu'il cherchoit pours'ex-» 
pliquer. Mais ce qui paroitra fort 
étrange, elle reçut fes explications 
Guis ofcr les communiquer à ion 

fa «t ^ 
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frère ) ou du moins elle feignit 
jours de ne lui en avoir fait ai 
ouverture. Cependant, elle co 
qu'il étoic mortellement irrité 
tre £douard,& loin de rejetter 
lument les proportions du Du 
le lui demanda le tems de les 
goûter au Comte pendant le : 
ge qu'ils alloient faire à Londi 

On ne peut attribuer cetti 
ferve qu'à la crainte où le C 
étoit de rifquer témérairemc 
confiance, après Tepèce de tra 

j'il avoic fiite à la Reine, 




Marguerite d'Anjou, aç 

ne plus de force à cette conjeûu- 
re, c'çft qu'à peine fut- il parti avec 
ÙL fœur , que Louis XI, traitant 
Marguerite avec plus d'attention 
que jamais , lui parla auili plus 
ouvertement de tous ks projets, 
qu'il n'avoitjufqu'alorsécoutéi qu'a* 
vec froideur. Il lui prêta même 
vingt mille écus^à deux conditîonr 
qui fembloient renfermer des vues 
qu'dUè ignoroit encore ', l'une , qii*êtt 
remontant fur le Trône, elle lui en 
payeroit quaraitte mille i l'autre, 
qu elle donneroit lé Gouvernement 
de Calais à Ja/per Comte de Pem-; 
broock , & à Jean A Voix Comte 
de Candale. La Reine , qui étoic 
c^ble auffi de diffimulatipn , af^ 
feâa de ne pas poufièr fi curiofîté 
au-delà des bornes qu'où .ifem!t>loic 
lui impofer. 

Quelque explication qu'il Mât 
donner \ cette mjrftérieulè con- 
duite, elle n'en comprit pas moins 
qu'il fe fbrmoit un orage où elle iè- ' 
roit mêlée, & que ne dût -elle jr 
prêter que Scm nom, elle v aufqic 
néceflairement la principale part. 
S'il lui en coûta beaucoup pour 

Ul. têrtif. 6 d&« 
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demeurer quelque tems dans Tifl- 
tâïon , fa raifon lui perfuada que la 
gloire doit être facribée quelquetbia 
à des intérêts plus précieux. Mais 
les nouvelles qu'elle reçut de la Da- 
ine Trott la firent bientôt fortir de 
cette incertitude. Elle apprit que le 
Çomtç de Warwick , après avoir 
Çafle deux jours feutecnent à la Cour, 
^étpit retiré dms fçs Terres, fous 
prétexte d!upe indication. Le Roi,, 
foin de s'y c^^po^r, avoit été bien 
aifç de lui vcir prendre ce pani 
volpntairçmcntj^ ne pouvant s'i- 
maginer que dans un tetrs où tous, 
les Ordrçs die l'Etat paroiûbient af« 
fédionnés à fa perfo^nè^il eût rien 
à craindra, du miçcpatentetDentd'jun 
$Miet,flJenfel^it iM(qu!à perdre^ 
Iç [çimk lê.wre obÈrvct. Peut- 
cfre l'artifice du Comte .fervoit- il 
à.>'endoriDir dansi^cette (ecurité. 11 
étQit parti de Ld^ndres f^ns autre 
fuite qu'un Valet de chambre & 
deHx;Mé(lccin^. £a arrivant de.Fnuh- 
cie 3 il Sémi pUint d'un *maL qui 
fçïnbl.olit derpandi^r ua ré^me. de 
plufieur^ tti0is.9& il avoit lau beau« 
cQup^vateiic U force d'eipric ^dont 
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t bcfôiri pout s'y afllijcttir.' 
rd s*y laiDk prendre ivectanc 
idence, que dans le cetns qu'it 
: fbn Ennemi dans les remfe-; 
liddleham (è rcmptifTott cou- 
duits de fes amis & de ks 
es, qu'il feifoit avenir de s*/ 
avec beaucoup de fccrer. La 
flè de Clarence s'y ccatit rcn- 
ifieurs fDÎs avec moins de 
e> la Dame Trott, qui s'c- 
crte pour l'accompagner, a- 
!t diverfcs obfervârions qu'e!- 
manqoa point de contfnùrii- 
là Reine. D'abord, la Du- 
y avoît été fans Ion mari, 
!f s'if lui en avoir coûté quel- 
Bbrts pour TehgSiger à ■ fifirtf 
ilge avec elle ; mais iWàrit 
«erminci la fuîvre , il s'étoîc 
crottemenc avec le Comte > 
flbicà Middlehatta toutle cems' 
xnivoit déiober à la tioùf: 
ilcur étoit venue de la fici- 
^îl woit'vuc au Comte pour' 
er à leur prémîét projet. 
(rtl ne fe* fût point ouvert 
ar feî principales vues.il n'a- 
1 foul&zr qu'ud^ intétéc aùili 
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frivole que celui d'une paffion amou* 
reufe l'eût emporté fur les plus im- 
portantes délibérations , & que le 
Comte en un mot l'eût facrifié à 
Elifabeth Woodwille. 11 s'en étoit 
plaint amèrement à fa femme, & fon 
chagrin augmentoit depuis que la 
grbfleflè de la Reine cloignoic les 
efpérances qu'il avoit eues de fup- 
planter fon trère. La Duchefle avoit 
ménagé fi adroitement Teiprit du 
Comte, qu'en lui faifant les plaintes 
de fon mari , elle avoit trouvé le 
moyen de lui faire goûter les vues 
que le Duc avoit formées fans & 
participation. Loin de fè trouver 
de la répugnance pour la propofî« 
tioa de l'élever fur les ruines du 
Roi, le Comte avoit embraâe cette 
ouverture comme une favorable oc- 
cafion de fatisfaire le double reflèti* 
timent qu'il avoit contre Edouard 
& contre Marguerite.En6n , le Duc 
de Clarence s'étant expliqué ouver« 
tement avec lui, tous leurs deflèins 
avoient commencé à rouler fur ce 
fondement^ & fi Edouard étoit prof^ 
crit dans leurs réfblutions^ Henri de 
Ifiancaftre étoic oublié. 

■" -" - Une 
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Une autre obfervation de la Da* 
me Trott regardoit Burchier , Ar- 
chevêque de Cantorbéry. Elle n'a- 
voit pas manqué d'avertir la Du- 
chdlè de Clarence des liaiÊins fe« 
crettes qu'il avoit avec la Reine £• 
lifabeth , dans la crainte que le 
Comte de Warwick ne continuât 
de fe livrer fans précaution à un 
homme qui n'étoit plus capable que 
de le trahir. Mais rArcheveque a- 
voit vu fi peu d'apparence k Texé- 
^ cution des promeflès par lelquellei 
I il fî'étoit laifli gagner , qu'il corn* * 
- mençoit peut-être i fê repentir dé 
i k crédulité. £liikbeth n'a voit d'ar« 
deur que pour l'agrandiflèmcnt de 
& fkmiUe. Le Comte de Riv^rs fbn 
: pèie avoit été chargé de l'Adminis- 
tration. Outre la Charge de Grand' 
Tréforier , qu'il avoit eue i»rerque 
immédiatement après le mariage di| 
! Roi y il venoit d'être revêtu de cd- 
: k de Grand-Connétable > vacan- 
j te par k démiifion libre ou forcée 
du Comte de Worcefter. Antoine 
Woodwille ibn frère avoit obtenu , 
ans le même tems, la furvivance 
B 3 de 
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ép celle 4e Grand-Con 
fin , la Reii>e perdam 
àfi joutes les voie^ qu'el 
cjoiigéç d'employer p 
llQuv^^gfS de fa fortune 
qyà jouïr de tous les t 
{puvoicnc pli^ \qi éc 
^ élqv^ion , & qu'à 
f^vi^ç u^ petit npn)bre < 
4'axxvbs fur qui e^e ré( 
i85 lpiùei>&Vïs. Ce fut dai 
dé fç 7pir & niai réicpi 
VA^^Qh^yêqye fie le voyi 
l^iiiçij^&qv'ilfcpréfc) 
Slir. d/3 Wrn^Ulk &Q$ l'ay 
i^r 4e cette .vjfoe. $ap 
d'abord répouvante dao 
fel.^e <iiB Cpn^irateurs , 
loifçpt que des projets d 
4!iiïe4.eftruâUoq. Mais 
tîO^WkfirtKiJi^r qu'il 
|Cp9ite, on fut agréajbU 
4e l^ YPÎr. ard<:r»: à iê i 
f^^^ etpbr^âSipt k^ V! 
^ autres par leu; non; 
çJMPt rouç dj4 gcncreuK 
W raflfepbioit.Gepf ndai 

t^ufes > ôc de retf^n* 



fiijecs de défiance à un Rôi qui é- 

r ttigfmi As moindres fou|fç<:(n's da» 

c iè ÛAg. Monraigu , frbrt du Cottir 

7 tft, Gomtnandoit toujours dans lei 

k Rro^^indcs du Nord. Cétoit de et 

A côré-Ui q^ leâ Conjuré» vouibtettc 

V tenter leur premier fouIèvfcnSttir. 

3 L'Archevêque leur confeilla en^ôft 

Se de di:rcher quelque prcdejcte qui 

ui pût les y conduire infenfiblcment, 

in & donner une autre couleur à leur 

jc «ncreprifc que le dcfir de venger le 

d* Corme de Warwick. 
n- En cotmtîunïqiiant de fi iitipor- 

^ tantes découvertes à la Reine , h 

^ fHièle Trott y ajoutoit fcs confcils. 

^-^ Elle écoic d*tvis que la Maifon de 

>UL' Laaciiftre deroit psu redouter h 

« concurrence d*un fccond Yôr ck , 6c 

*• que tous les mouvetnefis qui fê fc- 

If roiefic en feveur dj Duc dt CU" 

fji rcnce toumeroient infailliblement à 

1* Tavancage de Henri. Quelle appa- 

»« rfencc qu2 la Nation confentlt à fe 

i*" délire d'Edouard pour lui faire fiiC« 

|ui céder fon fVère ? La violence pôu- 

«r vdic- élever» un moment Celui-ci^ 

3b mais elle ttî lui promettoif pdittt^ 

l^^ un éfCibUHtment tranquiUcfie dêlon:*' 
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gue durée. Au- lieu que les mè 
eSbrts que les deux frères allô 
faire pour s'entre-déchirer , coi 
bueroienc nou-feulement à les 
fbiblir,mais à faire regretter au 
blic un règne plus doux. On rap 
leroit le qualités pacifiques de Hc 
dont le Gouvernement n'avoic 
troublé que par l'ambition d'un 
tit nombre de Sujets rebelles ; 
lorfque fon fils viendroit fe f 
voir à TAnglererre, on le regarde 
comme un figne de tranquillité 
de bonheur , qui raméneroit tou£ 
Partis à Uân père. 

L'impuiflance força Marguc 
de s'arrêter à ce confcil. C'é 
bien recueillir un fruit de l'intri 
qui lui avoit fuccédé fi heurei 
ment, mais ce n'étoit point enc 
celui qu'elle attendoit. Cependa 
lorfque l'Ecoflè venoit de s'acc 
der avec Edouard par une Tr 
de douze ans; lorfque le mariage 
0>mte de Charolois avec la fc 
de ce Prince venoit enfin de s* 
complir^orsque le Duc de Bretaj 
étokauz mains avec la France ^lo 
quIeJc Roi Louis, à qui Maiigua 
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découvrit tout ce qu'elle a voit appris 
de & confidente , parut recevoir fi 
ftoideinent cette nouvelle, qu'il étoit 
dair qu'en ibuhaitant de voir les An- 
gola occupés par des Guerres intes* 
tines, il lui étoit indiâférent pour 

Îuelle caufe ; enfin , lorsque cette 
Leine infortunée (e trouvoit &n$ 
amis, (ans Vaiflèaux, & iàns Trou- 
pes même , par le malheur qu'elle 
eut de perdre le Sénéchal de Nor- 
mandie , dont la mort, arrivée au 
Combat de Mond'héry , diffipa le 
petit nombre de Volontaires qu*il a* 
voit raflemblés^que lui reftoit-ilque 
d'attendre du Ciel les momens qu'il 
avoit marqués pour le retour de iès 
efpérances,&de fe ^atter peut-être, 
fuivant la peniSe de fà Confidente^ 
que lesdivtfions de fes Ennemis fër- 
viroient à leur ruïnePEUe employa 
cet intervalle à l'éducation de (on 
fils. Ce jeune Prince ne démentoic 
I^as l'opinion qu'on avoit eue de Tes 
qualité naturelles ; mais dans l'âge 
où il entroit , elles avoient befoin 
d'être cultivées par des foins affidus. 
La Reine lut donna les meilleurs 
Maîtres iju'elleput trouver enFran- 
Bj ce^ 



5<5 .flores i \c fcC°^ 

£s avoit été adj"* \e Mwq-i» *^* 

rion de fondit: nuico"'"'*^" 

doit dansyo^^J^j'jQ-emblerdeTrott 

STl*.ï^i^ aécution devait 
reite p»"*P*^ ^!^té d'amis do 

conduite desjsevi ^ ^ 

Y^ttu \e Cbet. ^ ^ ^es f< 
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que la diflimulation leur paroîcroic 
néceflàire, fie pour donner adroice- 
ment aux Rebelles de^ guides d'un 
autre poids. Comiersy ancien Offi- 
cier', donc Texpérience égaloit la 
valeur, avoic ordre de les raflèm* 
bler aufli-tôc, fie de mettre à leur 
tête deux jeunes Seigneurs qui s'é- 
toient dévoués à la vengeance du 
ComcedeWarwick,Sc qui dévoient 
agir par leur nom , tandis que 0> 
oiers agiroit par Ces confeik.- L'un 
ctoit fik du Lord Fifz-Héfrr/ ^ fie 
l'autre du Lord Latimery tous deux 
jjmns du Comte. Les Mutins re« 
prirent unt de courage, que iè 
laiflànt entraîner à toutes (brtes de 
îHblutions, ils oublièrent Yorck, 

2ui é^it le premier objet de leur 
ireur, pour fe mettre en marche 
vers Londres. Le Comte de Pem- 
broqck, qui entreprit de s'oppoferà 
leur palTage avec dix mille hommes^ 
fat entièrement défait. Âiant reça 
néanmoins de nouvelles Troupes , 
il les contraignit de s'arrêter pro- 
che de Bambury, où les deux Ar- 
mées campèrent à peu de diftance. 
. Mais Henri Nevill,fîls du Lord La^ 
B 7 timcr. 
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'hncr,. anima ks gens par 
h of tarion fi* vive, que foi 
lé lendemain fur T Armée F 
latafllérent en-pièces. Mal 
ment pourlui-mcmc & poui 
nombre (fautres Sei^eui 
viftotre fi^alée lut coûta 1 
pourftîvoit les fuyards. î 
D andonôé à la courTe avec 
chaleur, quelques RoyaKftej 
prifeonica: & lé tuèrent ci 
fin^fitnd. Mais cette bai 
foira tant d'horreur S fes j 
rétant fàifis i leur tour di 
cîe Pcmbpooclc & du Chc% 
fière, ils'lciïr tranchèrent 
la tête. Et ne bornant poti 
itengeance, ils s^avancéren 
ment jusqu'au Château de 
où' iia ftuTjrirent le Comte 
vers, père dt la Reine, F 
Roi flc Ton prmcipal Nfin: 
retdevèrent, malgré qatin 
fbrty qcrtl' entreprit pour' fec 
êc Vmnt mené à Northam] 
Kr décapitèrent fur Ig Piac 
^e, fins acrcune forme de 
de fufi e ui toirent , qui i 
i^f^foBbrk mdiiceque lei 



i 
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\és ^'approchoieQt d^ Londres, au< 
roic mis le Roi daos le dcmUr dm* 
j^^ (lia ripr^ir extraordinaire de 
a r^ifeo Q^ûr forcé tout d'un coup 
l^ deux parcU d'abanduoner le& ar* 
Qies. D ailleurs, Montaigu & TAr* 
cl^evêque dTorck, qui n'avoient 
pas compté fur des profpérité^fi ra- 
pties', jugèrent ï propos da^tendre-r 
Ijss ordJresdu Coaue^aifeiL (ùrs qui^ 
1^ frpid exceffif qyi ani^ok leur» 
geasy ne pcrmectroic pas au Roî à» 
aire, plus de mouvem/eni pour let 
iaouiéter. Le Que de Ciaieuce écoît 
afle joindre le Comte deWarwkja 
^C!aUi3 ; & c'eft une cbofe incroya- 
l^ que. daqa la tranquilUoé dont ilx 
Qi)iftproient Iça apparences , ni la, 
Ôom de Henri de Neyill, qui s'^^ 
toit mi& à. la t^te dea Rebdlea> ni 
b. yeofle^oce eacercée fur le Comtti 
de^ Rive»» ni l'origine mtoa de U 
{ÉÀrolte ^- a?oit oommencé^ foita 
l^ y;el|X^de.Mbnl;aijp^ne fiflèntpaa 
CHipcp^ner au Roi que Toragp e&t 
éié &rm& pat: le Comte de War^ 
wifîk, & qf^'H f&£ conduit par Tes 
influences. Cette ficurité lai& le 
tmf.au. ÇonttQ^de^preodiOtTd^ mftr 
^ ' fiirci 
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fures plus juftes que 'jamais pendant 
l'Hiver. Quelques Hiftoriens aflu- 
renc qu'il fie le voyage de Rouen, 
pour conférer avec Louis XI, qui 
s'étoic avancé dans cette Ville. A 
moins qu'on ne veuille fuppofer 
dans ce Prince un defir aveugle de 
troubler l'Angleterre , fans avoir 
rien eu de fixe ni de bien éclairci 
dans fès vues, cette continuation 
d'intelligence avec le Comte de 
Warwick s'accorde mal avec les 
démarches qu'il fâifbit d'un autre 
côté en faveur de la Reine Mar- 
guerite. 

Cette Princeffe connoiflbit trop 
bien les defleins du Comte par les 
avis qu'elle recevoit continuellement 
de la Dame Trott, pour fe perfua- 
der qu'il peniât à la fervir. £lle 
Avoir que les intérêts de la Maifbn 
de Lancaftre le touchoient peu , 
& qu*en fatisfaifànt ùl haine contre 
Edouard, il fe propofoit de (econ* 
der l'ambition du Duc de Qaren- 
ce. Cependant, respérancè qu'elle 
avoit de profiter de leurs entrepri- 
fe^ pour avancer IfÀ fiennçs, lui fit 
£urè de nokVeaux^ efibrts aiiprès de 

Louis 
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Louis XI. Ce n'étoici^ des Vais- 
lèauz ni des Troupes qu'elle espé- 
roit d'en obtenir: il étoic tropoccu-* 
pé lui-même par Tinquiêhide con- 
tinuelle du Duc de Berry ion frère, 
& par les deflèins qu'il avoit fiir la 
Bretagne. Mais dans la réiblution 
où la Rdne étoic de paflèr en An- 

reterre, elle demandoit du moinf 
Louis de l'y faire transporter avec 
autant de fureté que de fecret^Sc (c 
livrant à (on honneur icïù, bonne 
foi , elle lui laiflbit le choix des 
moyens. Après quantité de délib6« 
radons, le Roi uti oâEnt d'envover 
des Ambaflàdeurs à Edouard, ioua 
prétexte de l'inviter au renouveÛe- 
ment de la Trêve, & lui fit àvifa-. 
ger aflex de £icilitè à paflèr à leur 
iuite. L'exemple de Henri , qui avoit 
été arrêté par fon imprudence, & 
qui langui£k>it encore dans les Ca- . 
chots de la Tour, faifoit fentir à la 
Reine combien elle de voit employer 
de précautions. Cependant, il lui 
parut fi néceflàire d'être à Londres ^ 
ou dans quelque autre lieu du Royau- 
me, au moment que le Duc deCla- 
lence & le Comte de Warwick lé-. 

veto\ct\X 
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vcroient. ouvecceaicnc le -wtw 
que ne :poa«aiic àofvter ùc 'kt 
de It^Osme Trotr que <«cw 
do entseprHs ne fir réftntée 
l'euvttrtune de U C ampag ne 
MToliit d/accepcer iFo^ de L 
WKeB £«ces de lâfciuefri 
. Son fiiiroe cher e^brd^im 
iM^ceofe M»&a, devait êuie 
& daogereiix fi:i]rage, 6c <f^t< 
ki Ibal que txxnboienr toot 
ecaîsses^ Il fut dégoUè fiMis ] 
& le nom d'un jeufie Ecciéfiai 




w.wM> M^iMjuxiic leroii 

later fon arrivée, & celui dont 
auroienc eu beicÀi pour lui ovh 
tr tout d?un coup leur maifonj 
risque de s'attirer les mêmes ri- 
eurs qu'£douard avoît exercécf 
Qtre ceux qui avoienc reçu foo 
uî. 

Les Ducs d'Excefter & de Som^ 

tSsCy accompagnas du Comte de 

vonshire, qui écoic venu depuis 

ique tems sViSbcier à lés infer- 

es , avoicm pafle la Mer it^etf 

y & fib chargèrent du foin de lui 

rer une retnûce à Londres. Ella 

rut quelque danger en defcen-- 

: fur le rivage, dt la part d'un 
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veroicnt ouveccemenc le masque^ 
que ne pouvant <k>uoer Air les $^ 
de la Dame Trott que cette grin^ 
de entseprite ne fâr réforvée pour 
rouv«mi0e de U Campagne, elle 
siCahït d-accspcer l'offre de Louisir 
loticea fisfffces de isrques. 

Son fiiircx cher e^ir d^imem^ 
ke^reafe Maiion, devott être d'inat 
& daogerenz voyage , & c^éroît Air 
kii Ibui que tx>nrtx>ienr toirces fes 
eraiates^ Il fut dégdfé foua Htabir 
fie le nom. d^un jeune Ecciéâaftique^ 
qm acoompagnoît rAncbevSque dr 
Narboane, rua 'des Ant^afiidOBte 
somcnéa par le Roi. Mor^erHt 
changea die* même d'habit 6c dé 
nom, £c. œtte Comédie fut jouée 
anrcc tantdefecret, que les Dome$^ 
tiqnea mfoies de TArchevique d'en 
eurent pou dèconnoîflance. l^ v«ya* 
ge fut he(ireu3C» Ce fat ifc Londres 
même qu2 la Rem::f fe fie conduire. 
Elle connoiifiiit mille moyens de fe 
cacher dans une grande Ville, qael^ 
le n'auroit pas trouvés G fkcilenvent 
dms les^ Ptovinces. De tan: de ii^ 
dèles Sujets qui lui reftoient encd^ 
re, à peine étoic«eac fôre d-eo trott" 

ver 
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rqr un ^lû voulût s'expofa* it ki 
recevoir. Elle compmioic qu'il y 
«me une extrèfnc «i£Bbrencc entra 
k zàle qui p<»ivoit leur faire em» 
bnSèr les intérê» lorsqu'elle feroîr 
édtfcr ion arrivée, & celui dons 
ik joioifloc eu beicw pour lui ou* 
vrir tout d!!un coup leur miifonj 
m risque de s^atttner les mêmes ri- 
gieuxs qu'Cdouard avok exercée» 
eontve ceux qui avolenc reçu fon 
flHffi 

LeftDttSi d^Excefter & de Soaki 
wefec^ tccowpggffits du Gomce de 
Devonshire, qui écoit venu depuie 
^tdbqw temf siiiflbder à lés inmr« 
ttaef , «noicm pefle la Mer weC 
liky & & chargérenr du foin de lui 
affiircr une retraite à Londres. Elle 
eMifwe qi«ek]ue danger en defcen-- 
éuff fm le riva», de la part dW 
Be^geois ^li nsnvi&gea fixement^ 
ta liuii tf cuvant, di&it-il, beau-^ 
c»ap de refièn)bliuiee avec la Reine. 
Se fermeté la tira de ce péril. Elle 
ttgnit de n^avoir rien entendu, ê^ 
u'ea.éKuit paa noîAs attentive à la' 
iiiteté du jeune IPrince, qu*un «le* 
fea gens çonAitâMP pai^U* main^ elle' 



générale de fes biens^ 

té du Concierge, qui 
le moyen d'en fauver 
il y pafférenc quelque 
autant de tranquillité 
^ce, prêtant néannn 
à tous les bruits, & ti 
jfiAures pour leur foi 
les événetnens qui péc 
leur iblitiide. 
. B fyt iaipoifible à ! 
tre fi proche du malbe 
&ns deârer ardemmet 
\ioty Roi, ce mari dou 
&nt,dont le nom étoii 
enfeveli avec le (buvei 
de quarante ans. Mais 
rence de fë faire ou\ 
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fervât encore la vie, & mille gens 
êcoient perfuaclés qu'Edouard s'é- 
tant défait de lui fecrectement , ne 
^doic k faire connoitre & mort 
que par un refie de ménagement 
pour fa propre gloire. La Reine 
écoit fure néanmoins qu'il vivoit. 
Elle avoir appris les mi£rables cir- 
conftances de fa fituadon > du Geô- 
lier même,quiétoicun vieux Lan- 
caftrien qu'elle avoit placé à la 
Cour après la mort du Duc deGlo- 
cd9:er ,& lorsque le premier Duc de 
Sommerfèc ^ pour étoufièr le bruit 
de ÙL tragique exécution > avoit pris 
le parti de ië défaire fucceffivement 
de pluiîeurs Geôliers, par des voies 

Si n'a voient pas été moins cruelles. 
arguerite avoit fait prefTentir ce 
Vieillard, & lui trouvant tout fon 
ancien zèle pour un Maitre, dont il 
avoit même adouci Tinfortune par 
toutes fortes de confolations, elle 
œ delèfpéra point de s'ouvrir un 
accès jusques dans le centre de cette 
horrible demeure. 

-Elle voulut tenter feulé ùûe fi 
èmgereufe avanture. LesHifloriehs' 
ScPcxcufent point d'imprudence,' 
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obtenir qu'un rang mépwfable pa 
mi les Rois. Depuis qu'il étoic à 
Tour^ il n'avoit ni changé d'habii 
ni pris de repos dans un lir. A pei 
confentoit-il à recevoir quelques a 
mens groffiers» dont il faifoit toi 
fa nourriture: Sa barbe & Tes cli 
veux étoiént négligés^ & dans 
folitude où il étoit continuellemet 
il paroifibit avoir perdu toute a 
tention pour ce qui fe paifloic da: 
un monde où il n*étoit plus. C 
pendant, il s'attendrit jusqu'aux h 
mes en recohnoiflàht la Reine. El 
ne put réfifter elle-même à ce fpc 
tacle , & tout leur entretien 
reffentit de cette première imprc 
fion. On n'a pais du s'attendre au r 
cit d'une conférence fi iècrette^ e] 
a l'air trop tomânefquè dans les Ài 
teurs Anglois qui en ont orné leu 
Ouvrages, pour être regardée i 
moment comme une partie férieu 
de l'Hiftoire que j'écris : mais il c 
naturel de s'imaginer que la Reir 
y prit de nouveaux motifs pour an 
mer fon courage, & qu'elle s'effo 
ça d'en infpirer au Roi. £lle ti 
un autre avantage.de cette vifite>< 

a; 
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tpprentm de lui le nom de pluGeun 
brtvet gens , dont le Zèle tvoît été 
juiqu'à trouver le moyen de fiire 
pénétrer dans ùl Prifon des Lettres 
6c des Méax>ires, qui auroient fer- 
vi du moins à foutcnir fcs efpéran» 
ces y s'il eût été fenGble au plaifir 
d'avoir encore des Sujets fid^es. 
De ce nombre étoit le Comte d'Ox* 
(brd , que la Reine fut charmée de 
retrouver dans Tes intérêts. Il s'é- 
tdt réconcilié avec Edouard ^ mais 
c'étott pour ièrvir Henri fous des 
q)parences oppofées. 

Marguerite avoit paflS chez le 
Geôlier ûx jours , qui avoient été 
néceflidres pour difpofer les circon- 
ftances àe (on entreprifê. Elle ne 
s'atcendoit point , en retournant chez 
le Duc de Sommerfet, à la funefte 
nouvelle qu'on ne put lui d^ifer 
à iba arrivée. Loiiqu'elle deman*» 
doit fbn fils avec empreflèmens , 
pour lui rendre les embraflèment de 
6m père , elle apprit par la trifteflê 
Separ l'embarras du Duc autant qud 
par ÙL réponfe , que ce jeune Prince 
écQÎc di^ru le lendetnain du jour 
qu'elle s^étoit rendue à la Tour de 

fUt Fêffiu C \>^ 
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que tous les foins quon avoit.pm 
p:>ur le chercher a voient été ina- 
tiles. A la vérité , le Duc ajouta 
aufli-tôt , pour diminuer le trouble 
mortel de la Reine par quelque 
ombre d'efpérance , que le Va- 
let de chambre du Prince s'éroit 
dérobé avec lui , & qu'aianc cm* 
porté une partie de leurs habits» 
il y avoit peu d'apparence qu'il 
leur fût arrivé quelque malheur, 
s'ils ne s'y étoient précipités vo- 
lontairement. Mais cet adouciflc- 
ment étoit - il capable de guérir \e$ 
alarmes de Marguerite ? Elle paflà 
huit jours, c'eft-à-dire tout le temJ 
que dura ù, peine , dans des tour- 
mens qui triomphèrent de fà con- 
fiance. La moindre de fes craintes 
étoit qu'Edouard n'eût fait enlever 
le Prince; & loin de fe railùrer en 
apprenant qu'on n'avoit point en? 
tendu parler de lui à la Cour, elle 
fe perfuadoit quelquefois que & 
perte n'en étoit que plus certaine» 
& que fes Ennemis l'avoient fait 
égorger fecrettement. 

Enfin , ibn inquiétude fut difli- 

pée par le retour du Prince. Il k 

pré- 
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ita timidement , lorfqu'il eut 
s que la Reine fa mère étoit 
ue de la Tour & qu'elle avoit 
3K>rtellement affligée de fon 
ce. Ce fut moins de lui , nue 
n guide, qu'elle tira d'abord le 
: de (on voyage & de fês des« 
II revenoit de Calais, oà 
»ur l'avoit conduit. Quoiqu'il 
i peine quatorze ans, il n'a voit 
3ir la féconde fille du Comte 
^arwick,qui fe nommoitAnne 
me Mylady Nevill, uns pren- 
pour elle tous les iëntimens 
; vive paffion. Il l'avoit vue à 
I avec le Comte. Le tems n'a- 
faic qu'augmenter fon ardeur; 
trfqu'il avoit cru la Reine oc« 
e pour quelques fëmaines à la 
; de fon père , il avoit forcé 
/alet de chambre de faire avec 
: voyage de Calais , dans l'es* 
d'être revenu à Londres avant 
Ile eût fini fesafiires à la Tour, 
'eprocbe qu'elle lui fit de s'être 
»ft avec tant d'imprudence aux 
;er8 qui menaçoient û vie , il 
ndit agréablement , qu'elle ne 
Lvoic pas donné un exemples de 

C 2 ÛBCà- 
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timidité en fe livrant à b 
d^un Geôlier. 

Quelle opinion ne ce 
point d'un cara<flère û fi 
entreprenant ! Cependan 
dence lui fit modérer £ 
donnant au contraire le c 
mérité à ùl bardieflè , ( 
(avoir toutes les circon 
ûm voyage, pour en pre 
fion de Tinftruire par fc 
fautes. Mais elle ne réiifl 
tranfporc de fon cœur, 
entendit avec quels mena 
quelle diicrétion il avoit i 
ment fatisfait les mouvei 
tendreilè, mais découvei 
lie des deiTeins du Con 
ioformadons qu'il avoit < 
de fis procurer à Calais, 
braflk , dit un Hiftorien , 
pas difficulté de lui attri 
don de Prophéde y ôc ^ 
larmes de joie & de dou 
aielaogc qui té fidfoit toi 
de ces deur fsntimens d 
me, elle lui dit ces propi 
,) La ibrtune qui vous i 
^ dqmia voue nati&oce^ 
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^ réparatioti qui Tuffife pour tant 
p d'injuftices. Je crains qu'elle nV 
>i chève de vous perdre > parce 
^ qu'elle vous doit plus qu'elle ne 
2i peut vous rendre. " On n'oubliera 

eiot cette prédiâion de la Reine^ 
fque j'en rapporterai une beau* 
coup jplus claire & plus circonftan^ 
ciée du Roi (on mari. 

Il eft vrai que le jeune Prince 
avoic conduit fon avanture amou^ 
reulè y avec une {âgefle rare à 
iÎMi âge. Il s'étoit introduit à Ca- 
lais y fous le même déguifêment 
qu'on avoit employé pour le faire 
entrer à Londres. Rien n'étoit & 
commun que d'y voir palTcr de jeu» 
aesÉccléfiaftiques^qui alloient faire 
leurs Cours d'Etude dans les Ab« 
bayes de Normandie. U avoit eu 
même aflcZi d'adrefle pour fe mena* 
ger pluiieurs fois Toccaûon d'entre* 
tenir Anne de Nevill , & ce qui 
Pauroit peut-être expofé à quelque 
di^^;race s'il n'eut pas réulTi à lui 
fdaire y étoit devenu la caufe de A 
finreté, lorfqu'il lui eut infpiré aflez 
de reconnoif&nce & d'amour pou 
l'intérefler à ion fort II avoit ob&r- 
Cj \^ 
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vé les préparatifs qui .fc faifoicnr 
lourdement pour le départ du Duc 
de Clarence & du Comte de War- 
wick , qui étoient tous deux dans 
cette Ville avec leur famille. U avoit 
été témoin de l'agitation de leurs 
gens, & divers éclairciffèmens qu'il 
avoit tirés de fa Maitrefle ne lui 
avoient pas permis de douter que le 
Comte ne fût à la veille de repaflèr 
la Mer, avec mille dcffèins qui dé- 
voient être funeftes à Edouard. 

Ces obfervations s'accordoient fi 
bien avec les avis que Marguerite 
recevoit de la Dame Trott , que 
l'Hiver approchant de fa fin, elle 
s'attendit à voir ouvrir la Campa- 
gne par quelque entreprifè éclatante. 
Tous fcs foins furent bornés dans 
cet intervalle à difpofer les refiforts 
de fcs propres defleins & à ranimer 
direûement, ou par fcs Emiflàires, 
l'ancienne chaleur de fcs pariiiâns. 
-A peine le mois de Février fut -il 
pafTé , que le Duc & le Comte fc 
rendirent à Londres. Ils y arrivèrent 
iâns fuite & dans la feule vue d'ob- 
lèrver les dirpofitions de la Cour. 
Cette affeâation de confiance leur 

réui- 
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iditû bien^ que par le plus étrange 
bli de ks intérêts & malgré les 
ipçons qu'on lui a voit fait nai- 
I pendant l'Hiver, Edouard leur 
nna conjoin:en)ent une commis- 
n pour lever des Troupes contre 
Révoltés du Nord. Mais le voile 
>ic prêt à fe fendre. Etant partis 
js deux , comme fi rien ne leur 
t paru û prelTant que d'exécuter 
t ordre, ils joignirent à trente mil- 

de Londres un Corps de Troupe» 
i leur étoit venu de Calais par la 
ovince de Norfolck , & repce- 
nt vers celle d'Yorck, ils sy trou- 
rent tout d'un coup à la tête d'u- 

Armée confidérable , tant des 
roupes qui étoient à leur fuite^ 
e des Révoltés qui les atteh- 
ient. Edouard, frappé comme de 

foudre à cette nouvelle , s'em- 
»rta d'abord aux extrémités les plus 
cdentcs. Il envoya ordre à tout 
: qui lui reftoit de Sujets fidèles 
us les Provinces du Nord , de fe 
fir de ces deux Rebelles, & il 
omit à quiconque les prendroit 
k ou morts, une.pënfion de mille 
Tes fterUa>ou unefbmme de dix 
C 4 tDJCiLt; 
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mille livres à fon choix« Sur le 
champ, il fît lever des Troupes dans 
tous les lieux de fon obéiflànce, 
& fe voyant dans peu de jours une 
Armée de vingt mille hommes , il 
ne balança point à marcher aufli-côc 
contre fes Ennemis. 

Quoiqu'ils ne fe fuflenc point at- 
tendus à tant de vigueur & de dili- 
gence , ils fe difpofércnt à le rece- 
voir de pied ferme, dans la réfolu« 
tion de décider promptement la 
querelle par une Bataille. Les deux 
Armées fe trouvèrent bientôt fi pro* 
ches, que la nuit feule fit difl^er 
rengagement. Cependant, quelques 
Seigneurs des plus modérés profi- 
térent de cet intervalle pour faire 
des proportions d'accommodement. 
Edouard , un peu refroidi à la vue 
du péril , confidéra qu'il alloit ris- 

2uer & Couronne par la perte d'une 
lataille; au-lieu que tous les avan- 
tages qu'il pouvoit efpérer de la vic- 
toire , ne le dédommageroient pas 
même du ûng qu'elle ne manque- 
roit pas de lui coûter. Il avoit aânire 
d'ailleurs au Comte de Warwick, 
dont le ifiuL nom fembloic r^ler le 
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fort des combats , à celui qui Tavoit 
élevé fur le Trône , & qui n'entre^ 
prenoit pas de Ten précipiter iàns 
avoir auuré Ton defTein par des me- 
fures dignes de fa prudence & de 
fon courage. Ces réflexions le firent 
confentir à commencer dès le lende- 
main une négociation, dont le fuc- 
ces lui parut fi peu douteux, qu'il 
négligea de fe retrancher dans fon 
Camp avec les précautions ordinai- 
res. Le Comte de Warwick fut in- ' 
formé de fi négligence, & ne laiflâ 
point échapper roccafion. 11 atta- 
qua pendant la nuit TArmée Roya- 
le. Son nom y jetta tant de détor- 
dre , que dédaignant de tuer des 
Ennemis qui ne fe préfentoient pas 
même à les coups, il pénétra jus- 
qu'à la Tente d'EÎdouard. A peine 
ce Prince étoit-il forti des bras du 
Ibmmeil. Troublé par un tumulte 
dont il ignofoit encore la caufe , 
incertain »*il falloir fuir ou combat- 
tre, il vit arriver le Comte viftori- 
eux,dont la préfence lui annonçoit 
& dcftinée. Toute la fiené de fon 
rang diïparut aux yeux de fon Vain- 
queurj fl lui remit fes artnes, en Ift 
C 5 ^xuxa 
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priant de ne pas abul'er de fa victoire. 
Quel événement ! Le Comte n'in- 
fulta point au malheur d'un Enne- 
mi fuppliant. Mais l'aiant fait con- 
duire fur le. champ à Warwick, il 
prit le jour fuivant pour délibérer 
avec le Duc de Clarence fur le pre- 
mier ufage qu'ils dévoient faire de 
leur fortune. L'impatiente ambition 
du Duc lui auroic fait fouhaiter de 
ne pas différer plus longtems à 
publier fes prétentions. L'Armée 
même du Roi s'étant réunie à celle 
du Comte , il fembloit que cette 
difpofition générale à l'obéiflàncc 
ne lui laiflât à craindre aucun ob- 
ftacle. Cependant, Tavis du Comte 
fut de donner une forme plus paifi- 
ble à leur entreprife,&de fe rendre 
dans la Capitale , pour s'appuyer de 
l'autorité du Parlement. Il congé- 
dia une partie de fes Troupes , dans 
la vue de faire connoitre au Public 
qu'il penfoit moins à troubler l'Etat 
qu'à rétablir l'ordre & la jufticc , 
dont il fe plaignoit qu'Edouard avoit 
violé toutes les loix ^ & fe conten- 
tant d'annoncer par cette prépara- 
tion les changemens qu'il médi- 

toir 
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toic , il déclara que fon deflcin écoic 
d'aller à Londres , pour remédier 
aux abus de radminiftradon , de con- 
cert avec le Parlement. Mais War- 
wick ne lui paroiflànt point un lieu 
aflez fur pour en faire la Prifon du 
Roi , il le fie tranfporter dann {on 
Château de v^iddleham , où il le 
confia à la garde de rArchevêque 
d'Yorck , fon frère. 

Le bruit de fà vidoire s'étoitdéja 
répandu ju(qu'à Londres. Dans le 
premier mouvement de £i joie> Mar- 
guerite avoit panchc à ne pas per« 
dre un moment pour raflèmbler &$ 
partions , & pour faire proclamer 
fon mari , ou fon fils, fuivant l'in- 
clination que le Peuple marqueroic 
pour Tun ou Tautre-de ces deux 
Princes. Mais on lui repréfenta que 
le tems qu'il falloit choifir n'étoic 
pas celui où les deux Vainqueurs 
étoient encore à la tête d'une puis- 
Iknte Armée, & où le feul dépit de 
fe voir prévenu feroit capable de 
porter le Duc de Clarence à fe récon- 
cilier fur le champ avec fon frère. 
Comme la résolution à laquelle ils 
s'écoient arrêtés de fe rendre à Lon- 
C 6 i&^y 
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drês, fans savoir fait la moindre ou<- 
vcrture de leur deflein , fcmbloit 
kifTer quelque lieu de ck>uter s'ils 
n'en avoient pas changé en faveur 
de Henri , le Duc de Sommerfct 
fut d'avis qu'il ne fidloit pas crain- 
dre de leur avoir quelque obligation, 
«'ils vouloient fc déclarer pour ce 
Prince ^& que s'ils marquoicnt d'au- 
tres intentions en arrivant 4 Lon- 
dres , ou s'ils tardoient nvême un 
moment à foire ouvrir la Prifon de 
Henri, il feroit tcms alors d'éclater, 
avec d'autant plus de cofifiance> 
que leur arrivée même fervîroit à 
perfuader au Peuple que cette révo- 
hition (êroîc leur ouvrage : fm 
compter que ne pouvant fc faire 
accompagner dans Londres par les 
Troupes qui leur reftoient, il ferait 
airé,avec quelques précautions, de 
les arrêter eux-mêmes, fie de leur 
faire prendre la place du Roi aa 
moment qu'il fortiroit de la Tour.. 
Ce confeil étoit fans doute le 
feul auquel Marguerite pût s'arrê- 
ter, dans une conjonâure prédpi* 
tée où elle ne pouvoit efpérer de 
raifembler tout d'un coup des Trou- 

ces, 
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, & où elle avoît ncanmoir» 
L de parrifans à Londres pour 
Tomettre d'enlever aifément les 
X Chefs des Rebelles. Ses prin- 
lUX Confidcns s'occupèrent à 
5 armer fccrcttement leurs amis 
s tous les quaniers de la Ville 
choifirent un nombre des plus 
lus pour cet enlèvement. Tou- 
les mefures furent prifes avec 
: d'ordre & de difcrétîon , que 
ne fembloit capable de faire 
iquer un deflêin fi bien con- 
é. On apprit bientôt que le 
ntc de Warwick s'approchoit , 
l«^cn avançant dans fa marche il 
le diminué le nombre de ies 
>apes , en les congédiant /ùcces» 
ment à mefure qu'il traverlbit 
Provinces où elles avoient été 
îes. Cette dernière nouvelle pa- 
[bît aflurer l'entreprife des Lan- 
riçns. Mais lorfqu'cn fuppurant 
ours on s'attendoit à le voir ar- 
r , on fut informé qu'aiant ren- 
tré la Reine Elifabeth à Saint 
ans, il y avoit été fi vivement 
cité par cette PrincefTe d'écou- 
lc5 propofitions qu'elle avoit à 
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lui faire , qu'entrainé peut-êtr 
un rcfte de fes anciens fentin 
il n'àyoit P^ réûfter à Tes infta 
Quoique rien ne fur affez pu 
pour lui faire abandonner ks 
jets , il vouloir joindre à la § 
ôes armes celle de la galanterie 
par une complaifance hors d< 
fon , il pcrdoit des momens 
cieux , qu'il ne fe croyoit pas fj 
de regretter, 

Elifabeth,fkns être extrême 
diftinguée par Tefprit , avoit 
Tadrefle qui eft propre à fon 
Elle efpéra beaucoup de la fa 
que le Comte avoic eue à fe 1 
retenir par fes prières , & ne 
vant douter à quoi elle devoi 
tribuer fon afcendant^elle ne i 
difficulté de l'employer , pou; 
mener ce fier Vainqueur à des ; 
mens plus modérés. Il Técouta 
fê iaiuer fléchir ^ mais le plaifir 
avoit à la voir , & la çomplai 
qu*elle eut de l'écouter lui-n 
fans paroître offenfee de foi 
cours galans , lui firent emp 
plufieurs jours dans une occup 
u douce. Aux inftances du Di 
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Clarence , qui lui confeilloic de ne 
pas différer de fe rendre à Londres, 
il répondoic, que tout étant tran- 
quille autour d'eux , il ne voyoic 
rien qui rtndîc leur marche fi pres- 
fante, & qu'il écoic même de leur 
intérêt de perfuader à toute TAn- 
gleterre qu'ils ne roaloient que des 
projets de paix & de bien public, 
puifqu'il n'entroit rien dans leur 
conduite qui fentît la précipitation 
& Temportement. Ainfi, Tamour, 
qui a ruïné tant de hautes entrepri- 
les , lui préparoit* une de fes plus 
inGgnes trahifons. Tandis qu'il s'en- 
dormoit dans cet excès de lécurité, 
un bruit foudain , qu'il fut affcz heu- 
reux pour entendre avant ceux qui 
auroient pu le faire fervir à fa per- 
te , lui apprit qu'Edouard échappé 
de fa Prifon étoit entré prefoue lèui 
à Londres, qu'il y a voit été reçu 
avec l*acclamation de tout ce qu il 
y avoir laiffé de Sujets fidèles , & 
que le petit refte de Troupes qui é- 
toienc campées à quelques milles de 
Saint Albans s'étoient débandées à 
cette, nouvelle. Malheureufement 
pour le Comte , fon Détachement 

d« 
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de la Garnifbn de Calais avoic repris 
vers la Mer par fes ordres ,& n'étoic 
plus à portée d'être aflèz promptc- 
ment rappelle. Dans Tinquiétude 
donc il ne pue fe défiendre pour fa 
propre fureté, au milieu d'une Ville 
où il craignit que les commande- 
mensdelaReine ne fuflent plusres* 
pedkés que les fiens , il ne vit point 
d'autre parti que de profiter avec le 
Duc de Clarence du bonheur qu'ils 
avoient eu d'être avertis les pre- 
miers , pour fuir avec toute la vî- 
tcfle de leurs chevaux. 

Mais ce contre -tems n'étoit pas 
moins affreux pour Marguerite. Il é- 
toit vrai qu'Edouard avoic trompé la 
vigilance de TArchevêque dTorck, 
s'il ne l'avoit pas même gagné par 
ks promeffes , comme divers His- 
toriens Te nt prétendu. Ce Prélat 
s'éioit laifTé perfuader qu'il ne ris- 
quoit rien à permettre au Roi de 
chaflcr à pied dans le Parc de Mid- 
dleham , ôc le fidfânt eicorter feule- 
ment de vingt Gardes, il lui avoic 
accordé cet amufement dès le len- 
demain de fon arrivée. Dans un 
canton qui appartenoit bien loin au 

Com- 
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Comtt de Warwick, ce n'écoit pas ef* 
feâivexnent des ValTaux de Ton £n« 
nemi qu'Edouard avoic efpéré du fis* 
cours pour fa fiiite^ tnais connoiflànt 
le Pays , il avoit gagné en peu de mots* 
un de fes Gardes par la promefTe d'u* 
nerécompenfe^aleau fervice^âc il 
l'avoic employé pour fiure avertir un 
Geatilhotsme voilin , qu'il connois* 
ibic attaché à Tes intérêts, de retrou- 
ver avec deux chevaux fous les murs 
du Parc. Rien ne lui avoit été (i fa- 
cile que de pafler le mur , à la vue 
même de fes Gardes , qui avoie^t 
pris l'envie qu'il en marquoic pour 
un badinage. U étoit monté à che« 
val auffi-tôt, (ans autre guide que 
le Gentilhomme , dont la fidélité 
ivoit répondu à fon attente j& pre* 
nanc à peine le tems de faire rafraî- 
chir leurs chevaux dans leur cour- 
fe, ils avoîent gagné Londres avec 
une diligence incroyable. Ceux qui 
accufent l'Archevêque d'Yorck d'à-' 
voir trahi la confiance de fes deux 
frères, font ce récit difl&remment. 
Les uns croyent que ce fut par la 
Reine qu'il fè laiilk feduire, & que 
cette PriaceÛe, après avoir obtenu 
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dd Comte de Warwick qu'il pafle- 
roic quelques jours à Saint Aibans 
pour entrer en conférence avec elle, 
dépêcha fur le champ à rArchevê- 
que un Irlandois fort adroit , nommé 
Dilbon y qui perfuada à<:e Prélat que 
tandis que fon frère prenoit le parti 
de s'accommoder avec la Reine, il 
devoit ufer de Toccafion qu'il avoit 
de ménager fes propres intérêts , en 
.faifant fon accommodement a.vec le 
Roi. D'autres attribuent uniquement 
fi foiblefle à fon ambition , qui fe 
laifTa éblouir par les promeiTes & les 
manières engageantes d'Edouard. 
Quoi qu'il en foit , ce Prince aianc 
rencontré le Lord Haftings en tra- 
vcrfant la Province d'Yorck , lui 
avoit donné ordre d'aflembler dili- 
gemment quelques Troupes, & ce 
fut le bruit de leur approche, autant 
que la nouvelle de la liberté du Rqî, 
qui diffipa celles qai reftoient au 
Comte de Warwick. 

Qtiand Marguerite auroit ignore 
toutes ces circbnften ces , la révo- 
lution dont elle fut témoin dans la 
Capitale, & le refroidi flèment d'un 
grand nombre de fe$ partifàns, au*w» 

roienc 
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ent foffi pour Iqi infpirer beau- 
jp* de défiance de fa fituation. 
î alarmes redoublèrent en voyant 
anger la Garde de la Tour , & 
Emiflaires d'Edouard répandus 
is toutes les parties de la Viîle 
ur y prendre des informations 
ec le dernier foin. Elle ne douta 
•int que les mouvemcns qui s'é« 
icnt faits en ia faveur n'euffent 
5 pénétrés , & fes Confidens a- 
it les mêmes foupçons, ils n'eu- 
ic plus rien de (i preflànt que de 
îctre le Prince de Galles à cou- 
rt. L'Achevêque de Narbonne 
ait retourné en France j mais il 
oit laide à Londres une partie de 
n Equipage , dans le feul deflèin 
fàvorifer le paflage de la Reine 
du Prince , s'ils fe trou voient 
rcés d'avoir recours à la fuite. Ils 
i]uérent un voyage qui étoit moins 
ngereux qu'un p!us long (ejour à 
mdres. Cependant , le regret de 
voir arracher de fi belles efpé- 
ices, fit faifir àlaReineju{qu'aux 
)indres reflburces quelle crut 
)pres à les faire renaître. Elle ap- 
c dans fa route qus le Comte de 
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Warwick & le Duc de Oai 

aiant rejoint les Troupes qu 

Toient renvoyées à Calais, et 

retournés fur leurs pas, & fe 

toient encore de les groffimfl 

de promptes levées , pour d 

de l'inquiétude au Roi avan 

eût le tems lui-même de fbrtii 

ûennes. Ce fut afTez pour lu 

prendre le parti de s'arrête 

une maifon de campagne de 1; 

vince de Kent , où le Duc de 

merièt lui répondit de la fidél 

Maître. Mais dans une iitua 

incertaine» elle n'ofà retenir 

avec elle, & profitant du vo 

de la Mer, elle le fit pafler 

logne fous la conduite du Di 

Le Comte de Warwick 

chargé effeâivement un jeun 

gneur, fils du Lord Wells, 

ver des Troupes dans une Pp 

où il hii connoiflbit beaucc 

crédit. L'ardeur de ce jeun< 

me lui avoit Êiit exécuter fi I; 

fement ù, commiffion, qu'il 

vu dansL peu de jours à la 

douze mille honunes; & le 

n'épargnant rien de ion côt 
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raflêinbler Tes partifans , Edouard > 
qui ne fe trouvoit encore qu'une 
Armée très fbibie, fe crut menacé 
d'un péril plus preflànt que celui 
dont fon bonheur Tavoit délivré. 
L'impatience de voir fes Ennemis fi 
obftinés à fa ruïne, lui fit commet- 
tre une aâion cruelle. Il fe vengea 
du jeune Wells en faifant coupçc^ 
la tête à fon père. Vieillard refocc- 
table, qui s*étoit rendu à la Cour 
fiir fes premiers ordres, & qui pen- 
foit bien moins à foutenir fon dis 
dans ÙL révolte, qu'à te fkuver lui- 
même ^r fes excufes &fes foumis- 
fions. Cette barbarie tourna néan- 
moins à l'avantage d'Edouard, par 
l'imprudente fureur du fils, qui ne 
garda aucun ménagement pour ven- 
ger fon père. Au -lieu d'attendre le 
Comte de Warwick , ou de pren- 
dre quelques détours pour s'aller 
' joindre à lui, il s'avança téméraire- 
ment vers l'Armée du Roi , qui 
£toit augmentée pat la johâion du 
Lord Haftings. Edouard qui le cher- 
choit auffi, 4»ur s'oppofcr au des- 
lêin qu'il lui fuppofoic de fe join- 
Ite au Comte, le rencontra près de 

SmÇ- 
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StrafFord. Le combat fut fânglati 
Wells fit des prodiges de valei 
Mais il ne fut pas même aflez he\ 
reux pour trouver la mort qu'il chc 
choit par les armes. Après avoir \ 
tomber autour de lui dix millet 
fçs gens , il fut pris par des Vaii 
queurs trop pitoyables , qui ne 1 
fauvérent la vie que pour la 1 
faire perdre fur un écbaffaut. 

Son malheur fe fit fentir au Con 
tedcWarwick,parla confternatic 
que la viûoire du Roi répandit dai 
ks Troupes. Il eut le chagrin c 
s'entendre déclarer par le LordStai 
ley, un de fes principaux Chefi 
qu'il n'y avoit point aflèz de gloii 
à féconder les fureurs d'un Rebell 
pour l'acheter par le rifque coni 
nuel de devenir la proie d'un Bou 
reau. Ce difcours , qui fe répand 
dans l'Armée du Comte , acba 
d y jetter le découragement. ïl ; 
vit expofé , non-feulement à ton 
ber dans les mains du Vainqueui 
qui s'avançoit vers lui avec la de 
nière diligence, mais à lui être livi 
par fes propres Soldats qui méd 
toient déjà cette noire trahifoo. l 

ce 
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certitude qu'il en eut lui fit prendre 
le tems de la nuit pour fe fauver 
par la Mer , avec le Duc & la Du- 
cheflè de Clarence. Cette Dame, 
qui ctoit fort avancée dans fa grof* 
felTe, fut û alarmée du péril, qu'en 
mettant le pied dans le VaifTeau elle 
accoucha d'un Prince, auquel on 
donna le nom d'Edouard. 
D'un autre côté, Marguerite, qui 
. .ctoit à fi peu de diftanCe du Comte 
Qu'elle fut informée auîE-tôt de (on 
départ, ne différa point unmomeût 
\ monter fur un VaiiTcau qu'on lui 
• tenoit prêt fur la côte j de forte que 
c'étoit un exemple (ingulier des jeux 
.de la fortune , que de voir fuir dans 
, ce ddbrdrê & jpar des routes û peu 
i éloignées, les Chefs de deux entre- 
I piifes qui n'avoient rien eu de com- 
mun , quoiqu'elles fe trouvafTenc 
I lenverfées du même coup, & donc 
Tune n'aurpit pu réuffir que par des 
.r fuppofitions qui auroient toujours 
entrainé la ruine de l'autre^ tandis 
! Qu'on s'imaginoit néanmoins des 
^ \ deux parts qu on n'avoit que les me? 
nies plaintes à Eure de la. fortune, 
& que le bonheur d'Edouard avoip 

été 
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iuific à deux flacons de vin. Ce^ 
pendant , s'écanc terri d'un homme 
le confiance pour envoyer ce lé* 
tpr préfenc au Comte, il lui fît dire 
|u'il écoit toujours le plus fidèle de 
lea amis^&que c'étoic par zèle pour 
bn (ërvice qu'il le traitoit avec cette 
rigueur^ que dans les circonftances 
3Û fe trouvoit la Ville, fon Gou* 
Tememeat n'étoit point un refuge 
ifluré pour lui^ & que par des rai- 
fons qu'il fe réfervoit à lui expli- 
quer un jour, il lui confeilloic d'aï- 
br prendre terre dans quelque Port 
de France. Commmes ajoute que 
ces apparences de fidélité dans Vau« 
clerc charmèrent Edouard , qui n'en 
pibétroit pas les motifs. U lui donna 
auffi - tôt le Gouvernement de Ca?* 
bus: & le Duc de Bourgogne, qui 
ne fut pas moins lènfible au zèle 
qu'il lui croyoit pour ion beau frè- 
re, lui fit une peniion annuelle de 
mille écus. Cependant Warwick , 
oonfolé par l'explication qu'il avoit 
teçue, ne douta point qu'en fe ré- 
ftigiant en France il ne fût traité 
favorablement de Louis XI, dont 
il avoit gagné particulièrenpient l'es- 
- UL Pétrfh. D WQft 
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time & l'amitié. Mais fon Vaiflcau 
pccanc qu'un Facquethoat y il n'eut 
pas plutôt repris le large , qu'un 
coup de vent le mie en danger de 
pcnr. Les alarmes de la Duchelle 
& de quelques autres Dames qui 
ctoient avec elle , Tauroient obligé 
de gagner indifféremment la côte b 
plus voiiîne, s'il n'eût apperçu un 
Vaiflcau François que ià grandeur 
rendoit plus capable de réliflrance, 
& qui paroiflbit remonter comme 
lui vers la côte de France. Il fut 
forcé par les cris des Dames de faire 
tous fcs efforts pour l'aborder. S'é- 
tant afluré qu'il alloit à Dieppe, il 
pria le Capitaine d'y recevoir troi» 
Dames, qui étoient fcs deux filles 
&c fa fœur j & craignant autant de 
fouiller fa gloire en paroiffant trou* 
blé d'un péril qui avoic effrayé de^ 
femmes, que de rifquer téméraire- 
ment fa tête en la confiant à un in- 
connu , il réfblut avec le Duc de 
Clarence de ne pas changer de Vaîfr- 
feau pour achever leur route. 

La fortune ne pouvoit coati- 
nuer fes caprices avec plus de bî^ 
zarrerie. C'écoit la Keine i/ks^fÊb^ 

' iîcd 
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rire qui faifoit voile en France a« 
/ec le Duc d'Excefter , & quelque! 
uitres Seigneurs qui ne fe laflToienc 
x)int de leur malheureulè conftan- 
X à la fuivre. Leur haine pour 
e Comte les avoit bien portés à fe 
lérober à iês yeux y lorsqu'ils a- 
roienc vu parler de fbn Bord à 
eur Capitaine. Mais un (êncimenc 
le compaiBon naturelle ne leur 
liant point permis de rejetter la 
Dttcheflè de Clarence dans la ficua* 
don où elle étoit, ils avoienc con* 
(enti que le Capitaine la reçût avec 
les autres Dames ;& s étant conten- 
tés de ne pas k troubler par leur 
pnéieacea il l^ur avoit paru iadifie* 
reat qu'elle fût accompagnée du 
Comte & du Duc , dont ils n'a« 
voient rien à redouter. Cependant, 
Ottte froideur, qui auroit peut-être 
duré pendant tout le reite de leur 
Oftvigition , û ces deux Seigneurs 
eufiènt pris k parti de fuivre les 
Dîmes, fe cfaansea bientôt en ca- 
icfles & en familiarité lorsqu'elles (è 
tionvérenc ans eux dans k Vais^ 
feui. Mykdy Nevill ne k crut 
pQiat diïjpcoiite par &s anciens res- 
D a Ccadn 
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fentimens de rendre Ces devoirs à II 
Reine j& cette Princcflè n'aiant pu 
fc défendre de quelque plaiGr à voir 
la fille du Comte , dont elle con- 
noifloit la tendreflê pour le Prince 
(on fils, leur liaiibn devint bientôt 
aufli étroite que fi elle n'eût jamais 
été interrompue. Ce fut {ans doute 
dans les communications qu'elles eu* 
rent enfemble fur Tétat commun de 
leur fortune, qu'elles formèrent le 
plan du plus étrange événement 
qu'on ait lu jusqu'ici dans une His- 
toire fi féconde en avanturcs. Je 
n'ai pas beibin de précautions pour 
diminuer l'étonnement du Leâeur, 
puisque je n'ai rien à rapporter qui 
ne foit vérifié par toutes les iburcei 
de l'Hifloire. 

Il ne & trouve aucun HiAorien 
qui ait pris fbin de nous apprendre 
laquelle des deux filles du Comte 
de Warwick avoir été deshonorée 
par Edouard ^ & comme on ne 
peut s'imaginer que ce fîQt celle qui 
avoit époidë le frère de ce Princet 
je m'attache plus volontiers à Tidée 
d'un Ecrivain Anglois^ qui fuppofe 
une troifième fille au CcHQce^ que 
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ic fouiller par ce foupçon le carac- 
tère de Tatmable Anne Nevill. Son 
âge juftifie d'ailleurs cette conjeau- 
re. £tant auflî jeune que le Prince 
de Galles , qui n'avoit alors qu'en- 
viron quatorze ans^ comment au- 
roit-elle fait le fujet d'une malbeu- 
reufe avanrure , qui s'étoit paflèe 
plufieurs années auparavant? Son 
caraâère eft une autre preuve en 
fil faveur, car on ne loue pas moins 
ù vertu que ks charmes* 

La Reine, au milieu de Tes trifte^ 
réflexions , prit tant de eoût à la 
voir , que ne fè lafTant ni de Ton en- 
tretien ni de ùl préfènce , elle s'en 
fit une douce occupation jusque 
Dieppe, Et n'aiant point manqué 
de lui parler du voyage que Ton fils 
avoic fait à Calais, elle tira d'elle 
iofenûblement le fecret des amours 
de ce Prince. U iVvoit vue pour la 
première fois à Paris , &c formant 
au(fi-tô^ le deffein de lui plaire, il 
^y étoit pris avec une adreflè qui 
fembloit furpaflêr fbn âge. Cétoic 
dans un tems où la haine du Comte 
de Warwick s'étoit relâchée jusqu'à 
Êûre pffirir fes fervices à la Rçine. 
D i \a 
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Le jeune Prince , qui n'avoit pu 
tout à fiait ignorer cette n^ociation> 
en avoit pris occafion de jfâire coa- 
noitre (es fentimens à la fille du Com- 
te, & fentant déjà pour quel rang il 
étoit né, il lui avoit déclaré qu'il ne 
fouhaitoit la réconciliation de fin 
père avec la Reine, que pour fe trou- 
ver autorifé par la reconnoiflànce 
qu'il devroit aux ferviccs du Com- 
te, à partager quelque jour ùl CoUr 
ronne avec fe fille. Anne> en fiû- 
fant cet aveu à la Reine, ajouta roo- 
deftement, qu'elle avoit été bien é- 
loignée de (ë laiflèr aveugler ptr 
cette efpérance; mais ne pouyaaf 
defavouer auffi qu'elle n'eût été fen 
fible à l'inclination du Prince, ell 
n'en fit que plus fiatteufement 
cour à Marguerite, en lui conit 
fant que fi elle étoit touchée 
quelque chofe, c'étoit du mérite 
fon nls, beaucoup plus que de 
grandeur. Cette ingénuité amu/ 
beaucoup la Reine , elle voi 
fiivoir de quoi ils étoient coi 
nus, & Quelles étoient leurs < 
rances en (upporant , comme ils 
étaient que trop menacés , q 

de 
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<lQuard demeurât ferme fur le Trô- 
ne. Ici la fille d j Comte , après 
f'être fait ua peu preûcr,. demanda 
pardon à la Reine d'un fentiment 
qu'elle ofoit à peine exprimer. Mais 
forcée par ks ordres, elle avouoir, 
lui dit -elle, que loin de fouhaiter 
le récabliflièrnent du Prince , fon u- 
nique defk'écoit qu'il demeurât dans 
une condiaon privée , parce que 
n'aimant que fa perfonne, elle fe 
croiroit bien plus autorifée dans 
fon inclination par la relTemblance 
de leur fortune. 

Cette converfation que je ne fafs 
que traduire, & que je n'ai pas trou- 
inée fens vraifemblance dans une Vie 
particuUère, eut tant d'agrément 
pour la Reine, que la tournant en 
badinage avec les autres Dames > 
elle loua également la fagelTe & l'es-^ 
prît d'Anne Nevill. On arriva heu- 
reuiëment à Dieppe. Les deux Sei- 
gneurs y étoient arrivés quatre heu* 
tes plus tôt, par la légèreté de leur 
?MCij[U€tboat. Ils attendoient leurs 
Dames fur le Port. Quel fut leur 
étonnement de voir fortir du Vais- 
fi^au, la Reine , accompagnée de 
D ^ \A\r 
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Mylady & d'Anne NcviU, quipa! 
roiflbicnt s'empreflèr autour d'cll 
avec autant d'aflfèâion que de rcs 
peft,& qui avoient même tout Tai 
de liberté que donne la joie ! Il n'é 
toit pas tems d'écouter la haine pou 
s'emporter à des incivilités grolfii 
Tcs. Le Duc & le Comte offriret 
la main à Marguerite. Elle l'accep 
ta , en fouriant malgré elle d'une 
étrange rencontre. Il fallut fe n 
pofer un moment des fatigues de '. 
Mer. La converÊtion fe lia fi hei 
reufemenp, qu'en moins d'une hei 
re, non -feulement la Reine & 
Comte de Warwick oublièrent ta 
leurs reflèntimens pour fe lier d'il 
térct & d'amitié, mais qu'ils cima 
térent auffi-tôt cette liaifon par 
mariage du Prince de Galles i 
d'Anne de Nevill. Le Prince s'étc 
rendu de Boulogne à Paris avec 
Duc de'^Sommerfet. On ne rem 
l'exécution de cet étrange Trai 
qu'après l'aveu qu'on fe crut obii| 
d'obtenir du Roi de France, q 
étoit alors à Ambôife avec toute 
Cour. La Reine promit au Com 
de s'y rend:e , après un voyaj 

foi 
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fort court qu'elle méditoit chci le 
Roi de Sicile fbn père. 

Si l'on fe rappelle toutes les rai* 
fons qu'ils avoient de fe dérefter , & 
par quels progrès leur haine avoît 
dû parvenir au comble, on ne fera 
pas furpris que j'aye annoncé cet é- 
véneœent comme un de ces coups 
extraordinaires de la fortune qui ne 
tirent aucune vraifemblance de la 
force ni de la gravité des témoigna- 
ges , & qu'on ne trouve pas moins 
incroyables après s'être bien con-* 
vaincu qu'ils font certains. Les Nc- 
vills avoient fait profeffion d'être 
les Ennemis déclarés de la Reine 
dès qu'elle étoit montée fur le Trô- 
ne, & leurs ani:iennes liaifons avec 
le Duc d'Yorck les attachoient au- 
tant aux intérêts de fa Maifon, que 
teur reflèntiment contre celle de Lan* 
taftre. Le Comte avoît tué de ûl 
main le premier Duc de Sommer* 
jk. C'étoit par fon ordre que Mon- 
taigu fon frère avoit fait trancher la 
tête au (ëcond. Quelque penchant 
qu'oif ait à relever la vertu de Mar- 
guerite, il ne paroit pas douteut 
(qu'ils n'euilcnt été tous deux feg 
D5 K- 
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Amans. En faut-U d'autre preuvi 
que la crueWe vengeance qu'elle a 
avoir tirée fur le Comte de Salisbu 
ry ? Warwick l'avoit regardée telle 
merit comme une marque de hain 
perfonelle, qu'il étoit entré autac 
de fureur que de courage dans toï 
ce qu'il avoit entrepris dans la fuit 
pour la ruïne de fbn mari , t 
pour la fienne. Le piège qu'elle li 
avoit tendu, dans une perfide négc 
ciation où elle avoit employé poi 
le perdre ce qu'il avoit de plus che 
étoit un autre outrage qui avoit n 
doublé tous fes tranfports. 11 n' 
avoit que l'amour qui eût été capj 
ble de balancer de G. furieux fent 
mens, lorsqu'il avok penfèà rechci 
cher fon tecours pour fe venger c 
la trahifon d'Edouard, à laquelle 
avoit encore été plus fenfible. Ma 
aiant furmonté enfin fâ paffion poi 
Elifabeth WoodwiUe, il avoit n 
trouvé dans (on cœur tout le poilb 
qu*ily avoit nourri fi longrems cor 
tre la Reine ;& n'en eût-il œnfcri 
que le reflëntiment du fup^ice i 
ion père , c'étoit afiêi pour nç f 
Tom attendre d\ui homme û fi 

qu 
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que des marques fanglantesde haine 
éc de fureur. Du côté de Margue- 
rite , les motife de ces deux paflSons 
écoient encore plus puiffan^-, puis- 
qu'au reflèntitnent invétéré de mille 
ùtknfés y elle joignoic la douleur 
tûajours fubfiftante de fa ruïne& de 
ta captivité de fon mari , qui étoient 
imCquement Touvrage du Comte; 
&, ce qui étoit peut-être capable 
de feife encore plus d'impreffion fur 
die, le témoignage qu'elle fe ren- 
doit^que n'aiant jamais cherché qu'à 
iui nuire, elle dcvoit auffi peu comp- 
ter fur rextinftion de fa haine, que 
îc croire capable d'attendre d'elle 
«lie réconciliation fincère. 

Mais le cœur des Grands n'apro* 
prement qu'une palBon^dont toutes 
tes autres fuivent la loi & à laquelle 
îeHes ftmt ordinairement facrifiées. 
C'cft l'intérêt préfcnt , quel qu'en 
feit l'objet i & celui de la Reine & 
4a Oîmte confiftant alors égale- 
teenft I perdre Edouard , il leur fiai- 
fok oublier tout ce qui leur parois- 
foit plus éloigné, & qui leur étoit 
{fiM* conÊqaeRt moins fenfible. 
' Je jeiadrois à ces réflexions un ^ 
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autre fujct d'étonnement , fi 
trouvois dans les Hiftoriens 
grande variété d'opinions fur c 
me paroît capable de le caufei 
k Traité de la Reine & du < 
te, le Duc de Qarence de 
bcau-ifrère du Prince de Galles 
me il étoit gendre du Coni 
Warwick, & c'étoient fans 
des nœuds bien étranges que 
qui lioient volontairemenc 1 
tier préfomptif de la Couronr 
plus mortels Ennemis de (à S 
&c de fes propres droits. Mais 
que plufieurs Ecrivains attr: 
cet aveuglement à remjHre qu 
ladyNevill confervoit encore 
Duc j d'autre^' affurent avec p 
vraifemblance que n^aiant ap[ 
que malgré lui des convention 
quelles il lui auroit peu fer 
s'oppofer, il forma dès ce m 
les résolutions que nous lui v 
bientôt exécuter; quoique ce 
font d'une opinion diiSeren 
rapportent plus tard, & les 
buent à d'autres cauiês. 

Marguerite étant partie poi 
gers, pà le Roi foa père 
... ' " !" ; € 
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obtenu la liberté de revenir , le 
Comte de Warwick, obligé de lais- 
ièr quelque tems à la DuchciTe de 
Clarence pour réparer les fuite$ de 
ion accident^ réiolut de ne pas de* 
tneurer oiûf à Dieppe pendant leiS* 
jour qu'il y fit. faire à fa famille. 
La France n'étoit pas mieux avec 
Charles > nouveau Duc de Bour- 
gogne y qu'avec le Duc de Bre- 
tagne ; & ces deux Princes ne & 
bornant point aux embarras qu'ils 
avoient caufés par terre au Roi leur 
Souverain, tenoient quelques Arma* 
teurs dans la Manche > qui avoienc 
répandu l'alarme (br toute la cô« 
te. Outre une espèce d'indignation 
dont le Comte ne put fc défiai* 
dre en fongeant quel rifque il avoit 
couru de la part des Vaiïlèaux Fla- 
mands ) qui dans l'intime liaiibn de 
leur maitre avec l'Angleterre n'aa- 
roient pas manqué aie le livrer à 
Edouard s'il l'avoient furpris ùos 
défenfe > il crut fê faire un mérite 
confidérable auprès de Louis XI ea 
purgeant iès côtes de ces incommo- 
des Obfervateurs. Il équipa promp- 
tement deux Vaifleaux mal en ot- 
dre ^ qu'il trouva dans le Poit d^ 
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Dieppe, & choififlanc dans la < 
nifon de la Ville & du Cbâ 
deux cens hommes des plus réC 
H entreprit de donner la chaflË 
Ennemis de la France» La for 
féconda fi heureufement fon co 
ge, qu'après en avoir coalé q 
ques-uns à fond, il fc fatfit i 
Vaiflfcau Marchand qui revenoît 
taKc en Flandres, chargé d\ne 
ïricé de ridiefles. Outre l'ava 
ge qu'il en tira dans fon info 
ne, par la géncrofiré du Red, 
loi accorda la confifcanon d 
proie fi riche , fes inclinations 
lames trouvèrent Toccafion de fi 
tisfâire en rendant la iiberçé à 
jeune Dame de Florence, qui a» 
été lîrrée malgré elle par fon pè 
un Marchand de Bruges. £)k 
étoh armée avec une fi folie pafli 
que dans le defefpoir de n'avoir 
obtenir ft tendreffc, il l'avoit ac 
tée de fon père pour la fommc 
trente miHe marcs , <|ui faifoien' 
principale partie de fort bien, i 
pendant le Cofnte, qui apprit d 
le-m£me la violence qu'on lui 
voit faite, & ) quel point fon 
jenamluic èioit oditux ^^ ne bol* 
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point à la délivrer d'un fi trifte es- 
clavage, & compta pour rien le dc$- 
efpoir de ce Tyran y qui fe préci- 
pita dans la Mer en la voyant arra- 
cher de tes bras. Il rentra dans le 
Port de Dieppe , plus fatiîfait d'a- 
voir fauve de Topprcffion une des 
plus belles femmes du monde, que 
du riche butin qu'il avoir enlevé 
aux Ennemis du Rot. Mars ce qu'à 
r tfaurolt pas fait, s'il en cùr pénétré 
^ \ts fuites, il demanda pour marcjue 
ft de reconooiflince à cette bcHe E- 
» trangère , fuivant Tufige apparem- 
t- ment de la Chevalerie, qui étoit ei>. 
■p core en honneur, la pcrmiffion de 
t la conduire à Amboife,où fon des- 
fcio n*étoit que de la préfenter au 
Roi , coftune le plus glorieux fruit 
de fa viâoire. 

Aiant pris fon chemin par la Ca- 
pitale de France, ce fut un fpeûa- 
de extrêmement doux pour lui que 
les acclamations qu'il reçut fiir rou- 
te b, route pour l'important fcrvîce 
cull venoit de rendre à l'Etat. Il 
rétoit acquitté de la reconnoif&nce 
qu'il alloit devoir à la Nation, avant 
le bienfait qu'il en vouloit obtenir. 

Mm 
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Mais il ne fut pas moins (ènfîble au 
plaifir de trouver dans le Prince de 
Galles un Amant fi pafEonné pour 
fa fille, que la nouvelle imprévue 
de fon mariage jetta ce jeune Prince 
dans des tranfports de joie qui firent 
craindre pour fa vie. La Reifte (â 
mère , en lui fai(ànt donner avis de 
fon arrivée , n'avoit pas jugé qu'elle 
dût lui déclarer fon Traité avec le 
Comte 9 fans l'avoir communiqué 
au Roi, dont elle vouloit s'affurer 
un accueil favorable par cette dé- 
férence^ & le Comte même , qui 
paflbit à Paris pour fes affaires par- 
ticulières, ne penfoit point à le pré- 
venir là-deflTus avant que d'avoir 
rejoint Marguerite à Amboîfê. Mais 
fà fille avoit des motifs qui ne s'ac- 
commodoient point de cette len- 
teur. A peine fut-^lle à Paris, que 
s'aidant de l'amitié & des foins de 
Mylady Ncvill , elle fit avertir le 
Prince par un billet. L'aviis étoit 
vague, & n'y comprenant rien de 
plus certain que l'arrivée de faMai- 
trefle, il n'avoit point d'autre im- 
patience que celle de la revoir. Ce- 
pendant ^le Duc de Sommerièc^qui 
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li tenoic lieu de Gouverneur , re- 
arda cette vifite comme une dé- 
larche fi peu indifierente , que s'y 
tant oppofc avec des raifons Dlei- 
es de iagefle , il caufa aux deux 
^mans le plus fenfible chagrin qu'ils 
uflènt recevoir. Enfin , le Comte 
apperçut de l'agitation de (à fœur 
c de â fille. Il en^ipprit la caufe, 
c loin de la condamner , il fe charg- 
ea de communiquer lui-même au 
^rince une réfolution à laquelle il 
voit ignoré qu'il dût être fi fenû- 
•le. Sa vifite fiit un autre embar** 
is pour Sommerfet^qui tremblât^ 
our le précieux dépôt que laRd- 
e a voit confié à Tes foin», oibit à 
cine recevoir un Ennemi terrible 
ont il ne pouvoit pénétrer les in- 
itions. Sa défiance augmenta en« 
ore , lorsque Taiant d'abord re* 
u iâns être accompagné du Prin- 
e, il Teniendit parler d'un engage- 
ment qu'il trouva fans vraifemblan- 
e ; & quoique l'opinion qu'il avoic 
'un fi gran4 homme ne lui per- 
mît point de le croire capable d'un 
iche artifice, il réfifta longtems à 
tt apparences qui pouvoient cou- 
vrit 




HUT 

vrir quelque d: 
Ces alarmes fi 
& la joie du I 
vint pour le 
raifon de fe fel 
Il ne s'apper 
ce rems-là que 
fc fut refroidi ; 
accoutumé à k 
ami auflî attack 
treprifês comm 
lité de fon gen 
le voir avec la 
pendant, les dij 
toient changées 
porter les engaj 
père avoir pris < 
contre les moti 
il s'étoit laiffé 
relie. D'ailleurs 
riment lui rend 
qui appartenoii 
contraire qu'ai? 
froidir pour M; 
de fon inconfti 
plus à l'irriter . 
pour s'attacher 
Comte menoi 
entre eux un? 
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divifion, quoique les apparences fus- 
fenc encore aflez bien ménagées 
pour en recarder l'éclat. Le. Comte 
ftvoit perdu fa femme à Calais l'an- 
née d auparavant , & fon penchant 
pour la galanterie en étant moins 
leflèrré par la bienfèance , il s'ob* 
fer voit beaucoup moins que le Duc^ 
^ui zvok tout à la fois la Duchcrfle 
ion Epoufe & une ancienne Mti- 
trelïc à ménager. Auffi ne fe con- 
traignit-il point pour amufer fon E- 
trangère a Paris par toutes fortes 
de pbdârs âcde Fêtes ^tandis que le 
Duc de Clarence , agité de milie 
nouveaux fentimens y étoit réduit 
par les conjon<flures à iê faire vio- 
lence pour les diffimuler. 

Ils ne laiflérent point de fe ren- 
dre enfemble à la Cour de Louis. 
Bs j trouvèrent la Reine ^ qui avoit 
déjà £nt venir le Prince de Galles 
auprès d'elle. Louis étoit trop ir- 
nté du iècoars d'hommes de de 
munitions qn^Edouard avoit envoyé 
contre lui au Duc de Bretagne, 

G v ne pas iâifir avidement une G, 
le occdion de le chagriner à {on 
tour. U scçuc Boa leuletBeiit la 
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Reine, mais les Seigr 
toiept réunis pour lui 
Cortège , avec les n 
plus vive afïèdion,& i 
point à les plaindre , 
tout ce qui étoit en 
pour le rétabliflcment 
treprifes Se la réparai 
fortune. Ses faveurs & 
tions .s'attachanc rpé< 
Comte de Warwick, : 
quelque deffein qa'il p 
trouveroit toujours e 
du fecours cour Teni 
ilesapplaudiflèmens api 
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put manquer de le trouver difpolè 
à les approuver. Le Traité fut conclu 
dans fa préfence,avec toutes lesfor- 
nalicés qu'il auroit apportées au ma- 
riage de fbn propre fils. Le Comte 
de Warwick,& leDucdeClarcnce 
znême, qui étoit trop engagé pour 
fecouer fi tôt le joug , promirent 
par écrit de prendre les armes aufli- 
tôt qu'ils auroient fait leurs prépa- 
ratift , & de ne les point abandon- 
ner qu'ils n'euffent remis Henri de 
Lincaftre fiir le Trône, pour le pos- 
fider lui & fes héritiers On ajouta 
néannaoins à cet article une claufe. 
que le Comte de Warwick propou 
au Roi fie à la Reine uns avoir été 
ibllicité par le Duc. Il vouloit pré* 
venir des réflexions qu'il croyoic 
encore à naitre, fie qu'il étoit lui- 
même iîupris de n'avoir pas vu faire 
i fon gendre. On ffa'pula , que fi 
Henri fie le Prince de Galles mou- 
ment fans enfans^la Couronne re- 
viendroic au Duc de Clarence , ou 
tu jeune Edouard fon fils > qui lut 
écdc né en pafTant la Mer. L'Ad- 
^ BûniftnitiQn du Royaume jufqu'à h 
\ Wt^fmâ 4u prince de CaUei , fiic 
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promife aux deux Sdgne 
U Rekie , qui repréremo 
Traité k Roi (bn mari. Er 
prenant parc auffi à Tenf 
promit que de fon côté : 
rpic uneFkKle qui feroit [ 
fhi moi» y &c donc le comtn 
feroîc donné au Comte de ^ 
poor rexécution de tant < 

. Daafr Iç ICBS8 ^e- ftoot 
f^wiiStc les deâra detk R< 
apprit <lu Cemce de Waiiv 
éieoit arrivé à Cdais uae: £ 
gjoiiejcluargéc de divers on 
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Duc de Clarcncc, fon gendre, & 

que ce (bupçon fuffiibic pour leur 

fttre garder plus de meTures avec 

loi. £a efibt, la Dame Trotc, qui 

arriva peu de jours après , & qui 

écoic cette 'qu'Edouard avoic choi- 

fie pour la charger de fes ordres, 

confeflà d'abord à certe Princes* 

^ fe qu'elle étoic envoyée pour faire 

honceau Duc de rattachement qu'il 

I vCDOit de jurer à la Maifon de Lan^ 

^ caihe y Se que les liaiibns qu'eUe a- 

^' voit eues avec la Ducheflè de Cla- 

^ rence aiant fiiit croire au Roi qu'il 

[. pouvoit s'ouvrir librement à elle, 

j; il lui avoît dévoilé plufiears (ecsets 

dfimportance. 

3 - Cène fidèle amie de Marguerite 
e âant arrivée le ibir à Amboiiè, a« 
B. voit pr« le tems de la nuit pour Ce 
» procurer Qne conférence avec elle. 
B- fiUe fe félicitoit d'avoir été choifîe 
f' ptt JEdouia'djdans une occaâon oà; 
f h corïSance qu'il avoit eue pour 
ir; tUe la metcoit en état non feuieenenc 
I- de roftdre des farvices fignatés à fie 
h Keifie, filais de b feuver de pluTieuv 
t piriti dôûc elle la croyoit menacée. 
ïï hkAsMÊX que-fan aAiâjse.mé^. 
;t < tiioil 
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ritoic un nom plus honorable que 
celui de crahifon > elle lui apprit 
tout d'un coup , qu'avec les follici^ 
tarions qu'elle étoit chargée de faire 
au Duc pour le rappcller en An- 
gleterre , elle avoir ordre de l'en- 
gager par des promeflës extraordi- 
naires à profiter de la familiarité 
où le Roi Ton frère (âvoit d^ 

Îu'il vivoit avec Marguerite Se le 
rince de Galles , pour les faire 
tomber entre les mains de quelques 
Anglois qui s'écoient rendus fur It 
frontière de Bretagne dans le des- 
fein de les enlever. Les motifs qu'elle 
avoit à donner au Duc étoientceux 
qu'il eft naturel de s'imaginer^. ma» 
rien n'étoit fi flatteur que les promef- 
fes d'Edouard , puisqu'il lui laiflbic 
le choix ou de l'Adminiflration de 
l'Etat, qu'il vouloir lui abandonner 
fims réferve, ou du Gouvememenc 
perpétuel de l'Irlande pour lui & 
&s defcendans , avec tous les hon- 
neurs du TOuvoir àbfolu. 11 n*étoic 
point quemon du Comte de Wtr- 
wick; comme ii le mépris eût fuc« 
cédé, avec la haine, à la reconnoii- 
âncc qu'Edoiurd dcvoic à ce Hé- 
ros, 
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ly ^ OLMi Ua circQaftao^ea ck tk 
fDÎtoe êiiC9 l'ouOènt pedùadé qu'il 
mak plus rien, à rccfibuier de fo» 
ouifiwiti6^ 

Ue ^e la Rdne comprit le inieus 
icco récit» fut qu'Edouard étoie 
Npnoac abyrmé de fes pr^aratifr;, 
lîf a'ciàiic prendre aucuae réfi>« 
ioa coMchaiu le Duc deCWencci 
^%^W ovMt^ le Ounfie, éll# 
tsqmvf beo i la Dame TrotQ 
!À 1^ arable fur le ctuunp à ce 
BÙfl^. U fimit du projet de Tea* 
fC^Kntt Ap Wflié comme il éeoit 
|i çoBire le Uuc^il ibubatta d'à* 
rd que Marguerite taiSt la & 
«6'è A Gd964ente de a^aequitter 
l|l^4e^ bii de toutes fea commiin 
iM» PWP fl^aflurdr de (es vrais 
i^liPWQf par it r^oafej &y fup* 
^ quHl conièntît à la propofitia» 
,j^ frère > pour le puair d'avanee: 
fSk^^Çm comme s'il l'eût déj^it 
imimi& Mafe cette chaleur s'étant 
froide par d'aucrea réfléxiona, il 
lai^ compae la Reine & comme ià 
gid^ente, qu'il fufBfoit que cdle*. 

lui lepr^eatat de la part d^E- 
^iMard lea raifona qu'il avoit da 

m. TârtH, % cQCQp. 
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rompre avec les Enn 
Mtifon, & qu'elle lui i 
deux offres de ibn fr< 
que c'écoit aflez pour 
fes dispoQtions , le Co: 
pella les intérêts de la 
fille , dont le fore ne ] 
que fort à plaindre s 
rompre d'une manière 
vec fixi mari; &c cett 
tion le fit même paflèi 
motifs, qui n'auroient 
de force pour le mettr 
avec le Duc, s'il en ; 
prétexte auffi fpécieux c 
reur pour la trabifon. 
• La Dame Trott fe ré 
par Tordre de la Reine 
ter iêcrettement au Duc 
ee, aue c'étoit fe trahi 

rde s'employer à réi 
le Trône. Son f 
qu'une fille pour tout 
mariage. ÎPouvoit-il et 
de la Couronne? & l'e 
la fucceffion de Henri 
Prince de Galles, étoit 
parable aux droits certa 
roit de ùl oaiflànce dai 
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jonAures fî favorables ? D'ailleurs > 
quelle injure avoit-il reçue du Rot 
ton frère, qui ne pût être avanta- 
geuièment réparée par Tes bienfaits ^ 
Ces raiibns {»rurenc l'ébranler. Ce- 

ridant y (bit qu'il fût retenu par 
confîifion de changer avec canC 
de promptitude Se de légèreté , 
kk^ comme il eft beaucoup plu» 
vraKëmblaUe, que l'amour donc il 
étoic enflammé pour Tltalienne lui 
(!c remettre à te déterminer après 
en avoir obtenu les faveurs qu'il 
commençoit à k promettre, il ne 
fit point une réponfe afTez dairâ 
pour laiflèr pénétrer fes véritables 
intentions. 

€3ette espèce d'incertitude, où il 
aftâa de s'envelopper, ne tromps 
point le Comte. Eclairé par les 
foupçons de la jabufie, il s'attacha 
à la dernière de ces deux conjeAu*-^ 
rcs. Dès ce moment il commença 
i te r^arder tout à ta fois comme' 
UQ Traître dont les obfervationa 
étaient à redouter, & comme un 
Rival aflei paffionné pour fircrifier 
les vues de fa politique à fon amour: 
U lui devint û odieux (bus l'un & 
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I^autre titre, que ne le rnénageint 
plus que pour rintéret de fil fillei 
il penia férieufçmenc à faire repafler 
ht Mer à la Ducheûe> dans la ftule 
vue de k délivrer de cette con« 
trainte lorsqu'il la vcrroic rétablie 
dans la faveur d'Edouard ^ de qui 
il écoit naturel qu'elle attendit toofi 
ce qu'elle avoit à espérer à» h ibr^ 
tune pour elle & pou^ tao fiiSb 
Cette réiblUtion n^étoit point con^ 
traire aux engagesieiis qu'il wok 
pria avec k R^e. Dans* la fup« 
poiition du fuccès qu'il fê promet^ 
toit pour leur entreprift , il lAivoit 
point d'embarras pour le fcxrt de iv 
fille ; mais fi leurs espérances éboîatf 
malbeureoièment ttnrévfècB , il iè 
t-rouvoic porté paff la tendvefiè pan 
terneUe à lui amiref un afylle dam 
le lieu où elle deroit nacureUeiaBBC 
le chercher. 

A cette vue y A en joignoit uM 
qui n'intérefibif! que lui > & qui de^ 
venoit plus prefi^nte de jour on 
jour. Son âge lui fâiibic craindre qp» 
toute ÛL réputation & tout fon mé- 
rite n'euâènt cooins de force pour 
toucher le oœur de foa ItaÙenne, 

c^ee 
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Eeèt^euntfibtdu'Duc. Otocpas- 
in uuMim Ac jour «b jour jufk 



jour jufb 
ft&tmabterflba nepos^ il efpénojl 
gncie é(pnt 4c la Ducbcife kvèk 
pMH-'Jbtt tnarifiiië oouvrile roifon 
fe JprédpûlBr le ^n^ âc ^u-il fe 
Mimnaric dilivcé^09Ut à la fois d*ini 
ÉDM fii^Bâ A d'itti Riv4a ifafi^ 
mK. U.'fit ^cer fon dtfSm à là 
BLeiar^.£Ris.t3KUe de ce8<levx cov- 
niFB ijfà icmbidit convenir à ieum 
méttm communs. Le recour de la 
ButK Trace , ^ œtoe Princeflè 
ikoiC'féfehmk fenviifcr àLeiadra% 
•-^'— *utfliiÉC.JOC(3ifion itcUe ^i|ii'41Jà 

> pour fil fille, nitjnin». 

eDvectnc^didre, ifot 
tiÙKiC éaUkixé psr là ftoame^ t^oi 
tMà .«okMticcs dons ket vues et 
M^^ïène 9 cotifisKk fèdEettcmeot 4 
im déppit) & lui fit onicndr^ que 
M <d<uèin léootc de k fisjoiittbt 
ieneât; .ftisdis <^^EdouInl ylavo/^ 
■it<iiriv«r avec fon fils yte «peifiit* 
a^tmmmt «pie c^écdîc à ia Dmk 
l9QKt f|uU Jtvott robligKiâen de 
Bue coiiquê£Cy& crut avec iâ fisê* 
ife fteUité ttmt ce qfufelklui «iceii* 
kidciiàaiéBOciiCion. 
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Cependant, l'Italienne, 
ne trouve le nom dans tuci 
torien, étoit plus fenfible ai 
du Comte qu'il n'ofoit k le 
& dans la complaifance qu* 
quoit pour le Duc, elle i 
choit qu'à déguifer iês v 
iëntimens, pour irriter ce 
homme à qui elle auroit v( 
partenir plus folidement qu 
ne galanterie paf&gère. Le 
étoit veuf: elle ne fe prc 
moins que d'enflammer ù 
jusqu'à lui faire prendre le 
répoufer. C'étoit oublier 
Tavoit tirée , & quelle o] 
«voit dû £6 former de b 
cTune fille qu'il avott trouv( 
me entre les bras d'un Âma 
nef penfoit-il qu'à s'en faire i 
creuè. Mais les vaines imaj 
dont elle & repaiflbitièrvir 
tôt à le rendre heureux du 
l'amour, & à lui ^re tirer 
Btés plus folides d'une intr 
n'eft ordinairement qu'un 
dans la vie d'un Héros. A 
occafion de. Tes plaintes 
laiflèr pénétrer une panic 
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vues , eUe prétendit jufUâer la cota* 

Îlai&nce avec laquelle elle recevoit 
î Duc, par Tenyie qu'elle avoit de 
rendre un ièrvice efTentiel à la Rd* 
ne Se au Comte, en retenant en 
France par les liens de Tamour , un 
bommc qui n'«yoit plus d'âutrenoo» 
df pour Y demeurer j & continuant 
de lui apprendre les dispoGtions du 
Duc, elle lui raconta qu'ayant le 
départ même de ùl femme, il lui 
avait propofé de pafTer avec lui en 
Angleterre, où il lui promettoit de 
k rendre heureufe par une tendreflii 
& une confiance éternelle. £llc o^ 
fie valoir U fiu:rifice qu'elle faUbÎjt 
de ces offres, que pour amener It 
Comte à penfer qu^tvec la moindre 
apparence d'obtenir de lui ce qu'el- 
le ofbit en attendre, elle pou voit 
continuer d'amufer le Duc adfi 
longtems qu'il le jugeroU néceffid- 
re à les intérêts , & le rendre auiS 
utile à fes entreprifes, qu'il avoic 
pu K<espérer lorsqu'il l'avoit engagé 
a prendre parti contre^ fon frère, 
. On ne dit point fî le Comte s'ou- 
blia jusqu'à flatter fa vanité par quel- 
ques promeûès ^ mais comprenait 
E 4 • qu'ca 
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^\m c£Fet elle pouvoit .éb 
tctwAer leDuC) ilfutJGÎi 
ne ûuveiture qui fiitiifàift 
k fois fe politique ta fot 
Oc (bit qu'il prît dtoir dé 1 
lé qu'il y êrok pour lui d' 
«éilft 4it bonne -<bi pour 1 
quelque con&n&e , foit q 
idSTet de foiblcflè pour t» 
jM^oftNBB vues, ou pour s* 
des ^spémnccs vagues après 
hit l^^vtBU de fi» fencimm 
^t diss gages de fa téâdrel 
Mfiîifércht entièrement i» 
pféMfttioitt de fim Rivil, 

Apris lé rmtkf^ un I 
6aUé8^^ili àv^t été céiéb; 
tei& avec beaucoup de 
«ence, Louis XI avoic pei 
cèi'eiDeuc à l'çtécution de 
MànOèSy que dans un tert 
coup plus CGM qu'il ne 
impo^^ il avoir équipé m 
«u Havrcde-t/nure fous i 
ttmdement du Bfttard de I 
Les Ducs d*Excâfter«c def 
Achetant iMzardés dons cet 
it ft reptflfer -en Atij^leterre 
îérdicr les partlfaos dek 
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de hanct^rt^ ils écoîent icvrnwt* 
vtc dlneurearestfriirances de k dis* 
pofition od as les tvoîent trouva. 
VMCltrc à%toit mis , de fon cô«é , 
cil écÂC de fervir ic Comte . en fe 
déAifinlt adroitement de quelques 
Emiffinit» du Duc de Bdurgog^, 
qoi femblck tiroir reçu d'Ëdouftrd 
h tottin^on de ^diltefr à la fil- 
mé de CtkHs & à la conduite do 
Gouverneur. Atnfi avec le fecouri 
d'argent^ que la Reine avoir men- 
dié de toutes parts, il fembloit que 
Àgti nt p6ti retarder fen embaN 
aubment & Pexécution des grands 
dtKçStis qui af oient été forcnès t^e 
tUnt dé jwéparatift. On s'étonnott 
^t^éouàrd parût fi tranqtiitie, à la 
?eiUe du nouvel orage qui le mena* 
çmt, qu'il négligent même d'aâèm* 
Mer ube Armée, & de donner des 
mires pour la garde de fes rates. 
Dette ttcurité ne pouvoit venir eH 
Ippkretict , que de la petifiÊe où U 
ïtoic que le Comte dfe Warwick né 
tetiteroit rien Êms fon frère ^ & de 
Padreflè que la Dame Trott avok 
eue à lui perfuader , non-feillc^ 
toetit que ce Prkyce ne tardera 
£ 5 ç^^^^ 
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point à fuivre fon Epoure y mais 
qu'il n*étoit refté en France que 
pour traverfer fourdement les nou- 
veaux deffeins de fes Ennemis. Ce- 
pendant, quoique ces raifons fiflènt 
une partie de fa confiance, il en a- 
voit une autre qui étoit beaucoup 
plus jufte, & qui aurolt été capa- 
ble de renverfèr dans leur iburce 
tous les projets de la Reine, & l'ha- 
bileté du Comte de Warwick ne 
les eût conduits heureufement. 

Le Duc de Bourgogne, qui por» 
toit un autre jugenaent qu'Exlouard 
des préparatifs qui fe faifoient en 
France, & de l'importance d'une 
entreprife dont le Comte écolt le 
Chef, avoit fait approuver à fin 
beau-frère, que pour lui marquer fbn 
2èle, il armât tous les Vaifleaux de 
guerre qu'il avoit dans fes Ports, 
& qu'il s'avançât jusqu'à remboa- 
chure de la Seine pour comttttoe 
la Flotte Françoiiè lorsqu'elle mec- 
troit à la voile. Cette omcieufe ar- 
deur du Duc venoit peut-être moias 
de (bn amitié pbur£douard> que de 
ion ancienne averfion pourXoub 
XI, ôc du rcffentimcnt particulier 

qu'il 



"««iriâ conduira; dune ba- 
' avec une tf^^'^t» ie iende! 
'« aiant diviff, . °^<= ^«Ze.. 
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xjucmcnt les Ennemis de trois dV- 
tés , il les jetta d'abottl Bans unt 
confufion tfontil leur devint irapos- 
fible de fe remettre. Eloignés xxrai- 
me ils écoient de s'attendre à tme 
attaque fi vive, ils tfavoient point 
pirdé affezdediftanceentrecuxpour 
firer quelque avantage du nortfire; 
âe forte que ceux qui ëtoietit au 
centre devenant inutiles au cotnbat 
par les bornes étroites ou ils fctroiî- 
Toient îeflcrnÉs, & fl'aiantpourfc 
tneitre au large que le ibul «droit 
Ijue le Comte leur avoir lâilliou- 
ircrt, & par lequel ils ne pottvoîent 
fortir de leurs rangs Ëtns avoir di- 
ttftement en poupe un vent fett 
impétueux, ils ne iàifoient iqû'em- 
barrafler les autres qui étoienc pttt- 
tès par le Comte avec fonimp^oo- 
fité ordinaire. Il en coula quatre à 
Fond avant que Bonneville , leur 
Amiral, eût conçu nettement qudle 
méthode il devoit tmployer pour 
k défendre. Le véot aiant redou- 
blé tout d'un ccaxp avec beaucoup 
de furie, les Flamands jugèrent k 
propos dé profiter, pout fuir, d'un 
incident tjui fembMc rxcufèr en 

même 
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iftémt teiw teut tléfitite; & n'aient 
hefom tjWï tfétfcndrc leurs voik» 
pour gttpcr âircétemcnt Icprs f^ons, 
ils y méttnt publier qtrc te Cotnte 
!fc Wàrv^iiîk devoit fa vitaoire à la 
■fwwpçtc 

Pour Itli , tiédaignam la facilité 
■^u^^wroittwc à tes pbiirfumc, il 
remonta au Havre, arec autant de 
^ne qâ'its en avoient peu à ^'é* 
te^cr. Là)&ns être tenté de Tin- 
inm honneur ^ller recueillir des 
«p^budil&tnens à h Cour, il ne iè 
mxtOL que te tems d'attendre k lin 
fie la tempête , & prcflànt auffi- 
f6t la Reine de s'^tnbarquer , il alfa 
fccufwfeînent prendre terre au Pott 

'itp^itic «oitMlquâtremaie hom- 
tties* wr &, 1?lotte,car Loips XI a- 
trtt été plus fidèle que Kbéraldans 
in^xécatitTn dt fes promeïïcs , com- 
tafc^î^fon uûiqtic but eût été d'e!>. 
IftStttrir la ditifion parmi les An*- 

rilf, poot iemr ôter le pouvoir dt 
mêter de fcs aflàires. Cependant, 
Wâfvrtck n'eut pas plutôt paru fur 
farôte iatec cette petite Troupe, 
twTl'fe •?* i la tête dNmc Armée. 
E 7 ^\\^ 
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Elle s'accrut en peu de jours jusqu' 
au nombre de foixante mille hom 
mes. Aufli-tôt il fit proclamer Hctt 
ri VI, fuivant Ton ancien prc^et j 
& publier au nom de ce Prmce u 
ordre à tous fes Sujets depuis Vim 
de feize ans jufqu'à fbixante, â 
prendre les armes pour cbafler li 
Tyran & rUfurpateur. 

Edouard qui avoit efluyé, de 
puis qu'il ctoit fur le Trône, aflès 
de marques de l'inconftance de li 
fortune , pour avoir appris par i 
propre expérience à fe défier de 
périls dont il étoit environné dan 
fa fituation y n*en parut pas plu 
alarmé à la première nouvelle di 
débarquement du Comte. Le (bu 
venir des dernières circonftance 
dans lefquelles il Tavoit forcé d 
prendre la fuite ^ fie la réponlè qu'i 
avoit reçue de Mylord Stanley, lu 
perfuadoit encore que la vengeanc 
ne lui infpireroit jamais que des de 
firs inutiles. D'ailleurs, il compte! 
toujours fur le retour de Con frère 
fans lequel il ne pouvoir s'imagine 
qu'aucun de (es Sujets oiat prendr 
les armes contre luijfic l'artificieui 

Tio 
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Trott ne uianquoic pas de Tcntrc- 
tenir dans toutes les préventions 
qui étoient capables d'augmenter 
cette trompeufe fécurité. Lorsqu'il 
eut appris, non-feulement que fbn 
Ennemi avoit été reçu du Peuple 
avec une afifeâion qui fe déclaroic 
affcz par TArroce nombreufe qu'il 
avoit déjà fous fes ordres, mais que 
le Duc de Clarence étoit avec lui, 
reconnoillbit Marguerite pour ia 
Rdoe, & n'avoit pas feit difficulté 
de confèntir à la proclamation de 
Henri , fa téméraire confiance fe 
changea dans une cônflernarion qui 
lui fit perdre jusqu'au courage, dont 
on ne lui reprochoit point d'avoir 
jamais manqué. U donna ordre à 
la vérité de lever des Troupes, & 
il marqua le quartier d'aflemblée 
dans la Plaine de Nottingbam ; 
mais tremblant aux nouvelles qu'U 
recevoit à chaque moment de la 
dâeâion de quelqu'un de fes amis, 
incertain à qui il devoit prendre 
confiance , & n'olànt fe livrer à fes 
propres GaWes, au-lieu de tenir la 
campagne avec l'Armée qu'on s'é- 
tait hâté de lui lever il fc renfer- 
ma. 



ma àqudcjfué diftance 'dé fbb 
dans rc Chireau de Lifts , petit 
de la'lPfOVilace de Lincoln , i 
jBtoée ftft le bbrd de la. Mer. 
-Des alànp» fi |«û di%Oi( 
fervirent ou à répandre la xni 
pouvante dans toutes lés.Prô 
qui aboient encore auel^ pei 
k lui dcfmeufer fidèJçs. Mai 
Muvtit foutenir U pèftfic qi 
tfère tf&t eûtrepri's de. remettre 
ri fur le Tfône;& contînuafi 
trottîpet fur ce qui devoit eau 
plus jûftes craintes, il fs peff 
tncore, que s'rl pouvoit gagi 
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imÉpiié Its mêmes fcntimens à cois 
fef amis^ific malgré hb défiances que 
•Mitgiierite iToic eues de fes inten* 
tion^dle <toic ibrcée tous les jours 
ptr de noufriies preuves» de le re* 
fgtrder comme un de tes plus xéitit 
ftrtiâns. Il falloit, dit Rapin^ fjrW 
mf ffrdm k famS'tmnmmm pour flbju* 
nr h fioUemenc 6s propres intérêci^ 
ft l'oû ne conceveic pas par qudle 
âqure Edouard avoit pu ^'attirer 
«et excès de haine. Mais on îgn»- 
mt qicelle part Tamour avoic i k 
«ODîluiie du Duc. L'icalientoe «voit 
ftnu jwquVdDR & promeflfe tii 
Comte «fe Warwick. Elle entra»* 
Qoît fi edroiiement les espérmci^ 
4r fen Riwd, qu'elle fcmbloic preBi^ 
Ébe de jour en jour un nouvel as« 
cendanc fiir lui. En feignant d'étt^ 
feafibie i A tendrefle^elie écoit par- 
venue i lui faire entendre qu'elle lui 
rffervoit les fàveuis de Tamour a* 
près le fuccès de renrreprife du 
Comte y par cette lèule raifon , que 
fe flattant de Tépoufer sll étoit for** 
eé de retourner en France & d'jr 
nflèr le refte de fk vie dans une 
rartenè médiocre^ «Ue renonceroîc 
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au contraire à cette vue s'il rei 
toit dans un degré de fplendeu 
ne lui permettroit pcnnt de s*] 
ièr jufqu'à elle ; & que lorsqu' 
roit queftion de fe réduire à la 
lité de MaitrefTe , elle ne bal 
roit point à donner la préfé 
au Duc. Ain(i> l'élévation du ( 
te, & par conféquent le rétal 
ment de Henri & la ruine d'I 
ard , lui paroifibient des cond 
fi néceflaires à fon bonheur ^ 
le defir qu'il en avoit étoit pr 
tionné à fa folle paŒon ^ ou 
fioit plutôt unepaffion lui-ni£ 
laquelle il auroit tout ûcr^. 
prendroit ce récit pour Une i 
ration, s'il n'étoit prouvé par 
très excès du Duc,qui duréren 
longtems que fon aveuglement 
La Ducheilë fon Epoufe f 
accepté la commiifion d'Edo 
que pour en prendre occafi 
1 abandonner oc de rejoindit 
père& fon mari. Il parut à la 
qu'il étoit tems auŒ de reti 
fidèle Trott auprès d'elle, 
double trahifon alimenta le 
reurs du malkeureuz Edouard 



contribué T^ ^^P*^ quï/ .t, . 



?^ On s'a^^^P^ être d^ 
^« oe cefTérenr „ >^ <*<? ia 



««Wlt pas JDffitfCUK ï « 
Keine, «c qtte plufmn» 
prétendent méoie av^ 
«omfer*ufe , npnfes «toir 
ffww de h Ddit «kl» ul 
™»w^ A mit i p«ua&r 
«>^ Icff «««les wis. £da 
«nttfôwatct qui fe pair, 

■* »?■»«« 4k «ouvert Mr ^ 
jbrtlt ^Ju t2Wt«ttde Lit» 

JOtooBflerfonlSèi*, p 
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• wille fur trois pcâcs Vaifleau» 

fien ne fiûibie que délivrer de leur 

dteiy». La frayeur ou Tincooftanco 

fykM point enocMre gagné ce pecie 

Carpa de Troupes, il le flt etnbar** 

t]uer fur le champ avec lui. Après 

Bsptdk révolutions qu-oa a lues jus- 

tfaHci danff cet Ouvrage^ y z quel* 

ftft cbafi: de plus Airpccnant dans 

6eiletct>>, cfeftqye les ciroûnâance» 

m fiMtf pnesquftics nêmecqueceliei 

d*:ln ftiicB du Gocntie de Warwick; 

Ahendonnona quelque tems £*> 

èMnd > que la fortune deftinoit à 

{bd cour aux plus étranges avan-- 

torai 9 6c laifTons à juger quel fuc 

EétBWfciement de Mat^;uerite en re* 

eevam kt fiiMmiAons de trente ou^ 

fumnco mille homnaes , qu-etle 

nvféA f vête à lui disputer le lende- 

mriB (es prétendons par des tor<* 

m de (âng. Le bruit de la fuiio 

HàmtuA iéiMXA répandu presque 

laQri'tâi qu'il fut emisarqué y Q 

m n&m aucun fi^et de défiance^ 

Il la Reine ne &c pas difficulté de 

i^aiancer avec le Prince fen fils, 

|BMr remercier fes Sujets de . leor 

fnmptiiudeàittncrcc ^(onobéis*^ 
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(ànce. Les deux Partis fe confc 
renc au même moment,& Mai 
rite triomphante prit le chemii 
Londres , à la tête de l'Armt 
plus nombreute qu'on eût peut 
jamais vue en Angleterre. 

Après la fuite honteufë d'Ë 
ard, fi la Reine avoit quelque « 
£b à defirer pour (ë croire mait 
abfblue dans fes Etats & poui 
prendre confiance à la fidélin 
fes Sujets , ce fut la rencontre qi 
le fit dans & route, du Comt( 
Derby, qui venoit au-devant é 
de la part de la Reine Elifab 
& qui lui apportoit, avec les 
mif&ons de cette malheureufe I 
cefTe/im gage afTuré de l'obéiiS 
de tous les partifans du Roi dé 
né. Marguerite étoit trop gêné 
iè& trop fenfîble pour ne pas pi 
dre l'infortune de fa Rivale. À 
avoir connu le poids de l'adve 
par tant d^'expériences, elle ne 
refiifer des marques de compai 
au récit du Comte. Eli&beth 
foit ÙL demeure à la Tour de I 
dres, lorsqu'elle avoit appris l'éva 
& par cooiequenc U ruine de 



: qu'elle attendît rarrivée de Ces 
mis, pour eflàycr s'il ne lui res- 
aucune reffource dans l'afiFec- 
iu Peuple, ou du moins pour 
ir une meilleure compodtibn 
rmes à la main. Mais die 
rit mieux qu'Edouard, que ce 
t point par la force qu'il fal- 
entreprendre de réfifter au 
:c de Warwick. Elle mit toute 
ifiance dans la gcnérofité de 
^dnqueur, & ne cherchant 
d'autres fecours que ceux qui 
înoient à la fbibleflè de fon 
die prit Iç parti de quitter la 

pour fe réfugier presque icule 
'Abbaye de Weftminfter. A 

yétoit-elle arrivée, que fon 
le lui avoit caufé une fàuOè- 
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parier da candirions , eiie 
ftir repréfemer ,pouF Tattc 
fit misère & fes laitnci. . 

Marguerite, à qui il r 

toit pas plus pour repreiK 

majenueuz que fts di^ 

voieac forcée de tempérei 

tema^ que pour fiiivre lo 

mail de bonté natureUc 

ifok toujours onftrvée , 

au Comte qa'eUe ne porte 

drca que des deâèins de ] 

qUMle vouloit qu'Ëliâbedi 

la famille d'Edouard en rd 

les premiers fruits. S'étan 

enfuite vers le Comte de V 

die lui ordonna de piencli 

muis. peur ^r povtttr là 

ces de Ton. amitié à EUfabei 

donner fit parole qu'auffi 

quUle voudroit vivre ira» 

wy avoît point de diftinââc 

flmurs qu'elle n^ ébz ûtp 

à&Goun OneftfijTpfisfi 

de la voir revenir ii cette . 

tic», après avoir paru pkifi 

m>p emportée dan» Sk vc 

M^, oQue qu'un eeeiir t 
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ttC' pu retenir dans le parti d'E- 
ird^fans compter qu'après avoir 
QOQté fa haine pour le Comte 
Warwick, il fembloit qu'elle 
C plus de fentiment qui dût lui 
:er à vaincre. 

ependanc, en faifànt partir le 

ice, elle lui recommanda d'ê« 

iu(fi-tôt qu'elle à la Tour , où 

(e propofoit d'aller defcendre 

Tivant a Londres, pour ouvrir, 

néme au Roi Henri les portes 

Prifon. Le Marquis de Mon- 

y qui étoit venu joindre fon 

» prit la conduite de l'Armée. 

it peut-être le premier fujet de 
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frère, clic cotr 
racle qu'il alU 
ne pouvoit le l 
y arrivèrent ni 
& il ne refiifa 
à la Tour avec 
Warwick s'y V 
voir, n avoir r 
l'esprit d'Elifat 
compte des dis 
nc^ & quoiqu'; 
Habirans de L 
mlffion, il avi 
du rems à les 
Marguerite | 
Ja fatisfîdion c 
en fe refermant 
elle-même à i 
ment de là for 
foie vertu, ce 
daration de h I 
pir^ comme s'i 
litude & le rej 
qu'on le tirât i 
été fix ans etitie 
La perte de à ' 
voit pas arrach< 
ôc il ne put fo 
«'attendrir jusqu 
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le s'arrêtant peu à ce qu'il pen- 
de ùi fituation , le pria de & 
iër fur elle des foins qui con- 
>ienc aux circonftances. Elle le 
nonter à cheval , accompagné 
Prince fon fils, & précédé du 
Qte de Warwick, pour traver- 
Londres avec un air de triom- 

II étoit fuivi d'un Corps de 
re mille hommes, qu'elle avoic 
chés de l'Armée y précaution 
Tflue à r^rd d'un Peuple ac- 
cumé par tant de révolutions à 
re toujours le torrent de la né- 
Ité préfente. D'ailleurs, le feul 
gtêch voix du Comte de War- 
c fulBfoient pour fixer tous les 
âges. U donnoit l'esTemple à la 
tttude, en criant à chaque pas^ 
f Henri ^ la Maifon de Lancaf' 

fpeAacle étrange pour ceux 
(è fouvenoient d'avoir entendu 
Ir de la même bouche, vive 
iuardj é^ p/rijp Henti avec tous 
farti/ans. 

jt lendemain , tous les Corps de 
fuie s'étant aflcmblés pour ren- 

plus régulièrenlent leurs foU"- 
£ons au Roi, la ReUgion de-^ 
F 2 NVM^ 
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auffi - tôt un Parlement. 

corc une formalité néc< 

confirmer le Peuple da 

fance. Mais avant TAfTer 

oe fut indiquée que le z^ 

bre, Marguerite, qui j 

déformais avec une con 

bornes fur l'attachement 

te de Warwick, réfolut 

promptement en France 

Prince fon fils, fous prêt 

complir un vœu qu'elle 

i Notre-Dame de Rouen , 

le deflèin de concerter a^ 

XI des projets qui font 

cachés entre elle & lui. Cet 

s^oigager au Ciel par des y 

toit alors fî rnmmii»« 
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tais eu beaucoup de pouvoir fur 
«prît des Grands, ces pratiques 
t déirodon étoient ordinairement 
voile de quelque vue politique; 
: l'on n'a pas douté qu'avec Tinté*- 
r que Marguerite avoir à fe lier 
roitement avec Louis XI, elle 
eue penfé, non-feulement à obto* 
r de ce Prince qu il s'oppofat par 
«tes fortes de moyens aux nou- 
îlles entreprifes d'Edouard, mais 
l'il employa-: la force ou l'adreffe 
xir l'opprimer, dans l'excès d'in- 
mine &de mUèreou Ton publidc 
§ja qu'il étoit réduit. 
En s'embarquant à Ljnn avec 
jdque Seigneurs & un petit nom- 
re de Troupes , Edouard s'étoît 
•opofé de gagner l'Eclufe & de fe 
^fugier dans les Etats du JDuc de 
ourgogne fon beau-frère. Mais à 
eine eut-il perdu de vue la côte, 
ii'il fiit pourfuivi par fept ou huit 
brfkires Allemands, qui fembloient 
tendre leur proie. Il étoit heureu- 
îtnent fur un Vaifleau fort léger. 
i la faveur d'un brouillard épais, 
|ui fe leva vers le miUeu du jour, 
i & déroba quelque tems à la vue 
F j ^ 






// 



f^ , Hx»ToiiLX m 
de (bs Ennemis; ma» n'v 
Wancer qu'av<^ beaucoup 
candons, dans une Mer do 
îctxdxjk de Tair augmentent 
'gâty Se conduit par des ] 
[qui flie f*étoient peut-iêtn 
éloignai de leurs côtes, il j 
l^tprès-midi dans les mêmes 
lopque ie brouinard s'étant 
il tpperçut les Corfiûres qui 
'fiuâent de le pourfluvre. L 
^dité& &roit peut-être refroi 
avoient fii combien ibavp 
■■Hs à espérer de leui|B 
Non-feulement Edouard Sc 
,écoîent ians argent ^ mm 
ment fur lequel ils fc trc 
.ii'écanr qti'un Vatfîèau de tr 
il étoir fi mal pourvu de vivi 
vant la fin du jour ils ië vii 
pain de fans aucre nourriifi 
pendant^ ne pouvant échaC 
Corfaires qu*en redoubhatj 
forts pour gagner la terre, 
prochérenc de la cote avoi 
de mefures^ que ne s'étai 
appcrçus que la Mer dc(p 
ils donnèrent dans un baoc 
; blc d'où il leur fut impoûibi 
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iégager. Les EfterlingS (c'ctoitjc 
x>m que les Anglois donnoient aux 
^rfâires de la BafTe Allemagne , 
wrce que ce Pays eft à TEft d'Aa- 
^eterre ) fe crurent afTurés de leur 
proie ^& quoique la crainte du mê- 
me accident les forçât dejetterTan- 
cre à quelque diftace, ils ne doutè- 
rent point de leur avantage au re- 
tour dé la marée. L'approche de la 
nuit auroit fait renaître l'espérance 
l'Edouard y s'il n'avoit été preflë 
par un Ennemi plus redoutable que 
^ç» Coriâires. C étoit la faim. Elle 
lui. devint fi infupportable, que les 
lé&èbres aiant enveloppé fon Vais- 
CèaU) il parla de fe mettre dans la 
Chaloupe pour aller volontairement 
fe rendre aux Efterlings , qui ne 
vouvoient lui caufer plus de mal 
su'il n'en refTentoit déjà. Mais le 
Lord Haftings qui l'accompagnoit^ 
cfaannè de lui voir aflez. de réfolu- 
ion pour tenter les périls de la 
Mer dans la Chaloupe, lui propolà 
de s'en fervir pour gagner la côte à 
toutes fortes de risques. Ils étoienc 
G peu verfés dans la navigation^ 
qu'ils ignoroient abfolument le lieu 
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où ils étoieni Cependant , ils 
yoient avoir appcrçu la Terre s 
l'accident qui les avoit arrêté 
la Chaloupe pouvant réfiftcr 
flots dans un rems d'ailleurs 
tranquille, ils fe ikttérent de £ 
fober ainfi tout à la fois à la 1 
à la faim, & aux Corfaires. 

Edouard , fuivi feulement du 
de Glocefler, du Lord JHaftin 
du Capitaine de fon Vailleau 
balança point à confier fa vi< 
vents & à i'adreffe de quelques 
telocs. Ils avancèrent longcetns 
erre furs de leur route; mais 1; 
de diverfes lumières ne leur p 
point enfin de douter qu'ils m 
fént proches de quelque rivag 
étoient entrés fans s'en apperc 
dans la Rade HAkmaar^ Vill 
Hollande, & s'approchane < 
Terre avec confiance, ils éf 
rent par leurs cris les Gardes 
Fort avancé. On ne tarda po 
les venir reconnoicre. Aiant a 

2u'ils étoient en Hollande, i 
rent point difiSculté de déclai 
nom d'Edouard, & le befoin 
«voit d'un prompt fecours. Phi 
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cfe- Groothuyfe, alors Gouverneur 
de Hollande pour le Duc de Bour* 
gogne, iè trouvoic heureufement à 
Alcmaar. II s*empreflà de venir au- 
devant d'un Prince qui étoit beau^ 
frère de Ion Maitre, & fur Tavit 
du péril où les trois Vaifleaux An* 
gtois étoient expofâ « il envoya 
ordre aux Efferlings de fe retirer, 
feus peine d'encourir Tindignation 
du Duc de Bourgogne. Ces Cor- 
fidres, qui avoient à ménager nonv 
feulement le Duc , mais Groothuyle* 
même^ibus la protection duquel ils 
exerçoient leur brigandage, laide* 
rent aux Angloîs h liberté de gq^ 
goer la Rade d'Altmaar.. 

Ce n%oit pas feuremeot au Cîct 
au'Edouard devoit de là reconnois- 
ftnce. 11 fentit l'obligation qu'il a- 
voit au Capitaine, dont la diligen- 
ce l'avoit âuvé de fes Ennemis le 
jour d'auparavant, & qui ne lui a- 
voit pas rendu un fervice moins 
eflëntiel en le iàuvant de la faim 
pendant la nuit Mais dans la d^ 
tiûtion où il étoit , les moyens de 
fécompenfer lui manquoient jus-- 
qu'au point que nefe trouvant p2is 
F 5, «iô^ 




130 Histoire ds 

même, dit THiftorien, une pièce 
de monnoie qui portât Ton image ^ 
il prit le parti de le dépouiller de iz 
vefte , qui étoit une fourrure de 
martres affez précieufe, & il força 
le Capitaine de Taccepter. .Groot- 
huyfe ne demanda point d'autre 
explication pour comprendre fa 
befoins. Il lui offrit une fomme 
d'argent , avec laquelle Edouard 
voulut racheter (à vefte. Mais le 
Capitaine comprenant que c'étoit 
un badinage, la retint comme un 
préfent que les circonftances lui 
rendoient beaucoup plus précieux. 
La générofité deGroothuyIè fc bor- 
na néanmoins à fournir toutes fes 
commodités au Roi d'Angleterre, 
fans ofer prendre fur lui de lui oflSir 
àcs Vaifleaux & des Troupes avant 
que de s'être afTuré des intentioni 
de fon Maitre. Il mena Edouard i 
la Haie , où il le traita avec moins 
de magnificence que de polireflc. 
Si c'étoit pour chercher quelque 
moyen de le furprepdre dans cet 
' intervalle, que la Reine avoir fait le 
voyage de France, elle nepouvoit 
choifir une occa&on plus favon- 
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>le i & c'eft fur ce fondement fans 
toute que plufieurs Hiftoriens lui 
H attribuent le deOëin. Louis XI 
renoic de déclarer la Guerre au 
>ic de Bourgogne, & lui avoic 
léja enlevé plufieurs Places. Il n'é* 
oit queftion que d'occuper aflcz le 
Duc, pour lui ôter le pouvoir de fe 
nêler des afi&ires de fon beau-frè* 
:c. Son u(àge étant de congédier 
(es Troupes dès qu'il avoit figné la 
MÛx, il s^étdt vu forcé, pourréfis^ 
:er à l'attaque imprévue du Roi, de 
rdibmbler toutes (es Garnifbns, &: 
Çs8 côtes étoient au(E mal gardées 

Sue fes frontières. Le projet qu'on 
ippofè à Marguerite , étoit d'enga* 
ger le Roi de France à faire avan- 
cer quelques Vai fléaux vers la côte 
deiFlancbes, fous prétexte de cher- 
cher à s'emparer de quelque Port 
ibis défenfe, & de leur faire pren- 
dre en paflànt devant Calais , qua* 
tre mUle Auglois, que le Comte de 
Warwick y dévoie envoyer, pour 
aller fondre fur la Hollande, où 
Groothuyfe n'étoit point en état 
de garantir fon Hôte d'une invafîon 
& peu atteadue. Ceux qui iè font 
F d ai- 
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pour ne lui laiffer rien à defirer, il 
lavoit déclaré lui-même Gouver- 
neur du Royaume, fans autre mo- 
dification que de lui aflbcier le Duc 
de Clarence dans les fonâions de 
cet Emploi. 

Cependant, à ce point d'autori- 
té ôc de grandeur , qui faifoit don- 
ner au Comte de Warwick le nom 
de Faifeur de Boh , il manquoit un 
lujet de contentement fans lequel il 
ne pouvoir êcre fenfible aux avanu- 
ges d'une fi brillante fituation. Ce 
n'éroit point au Gwnd- Prieur qu'il 
s'en étoir ouvert, & lorsqu'il près- 
foit la Reine de revenir dans fes 
Etats , ce n'étoit pas pour elle non 
plus qu'il fe propofoit d^avoir cette 
ouverture. Mais il étoit dévore au 
fond du coeur par un chagrin qui 
humilioit fon orgueil, autant qu'il 
bleflbit fa tendreflè. A peine avoit- 
il vu tous fes projets remplis , que 
lorsqu'il ne penfoit qu'à recueillir 
le fruit de fes peines dans la pos- 
feflion tranquille de fa Maitrefle & 
de fa fortune , il s'étoit apperçu que 
ion Italienne avoit les mêmes com- 
plaifances pour fon Rival que pour 
lui. Elle avoic tenu parole au Duc 

de 
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Carence , & foie que Ton pen* 
ic pour lui eût toujours été un- 

, foit qu'elle fût flattée de fe 

un empira presque égal fur les 
s premiers nommes de TEcat, 
s'etoit arrêtée au parti de fe 
attacher tous deux par les mê- 
\ faveurs. Son adreflfe en impo- 

encore au Duc ,tnais le Comte 
it eu des lumières qui ne lui 
(nettoient plus de douter qu'il ne 
trahi. Sa foibleflè coniiftoit à 
uver là Maitreflè moins crimi* 
le que fon Rival. Il n'accufoit 
; lui des artifices d'une coquette» 
iéja réfolu de l'en punir , u n'at- 
doit la Reine que pour la faire 
rir à (à vengeance. 
\ la vérité , ce n'étoit pas le feul 
croche qu'il eût à faire au Duc de 
irence. Tandis que ce Prince s'é- 
t laiiTé aveugler par (à folle pas« 
n jusqu'à perdre tous les fenti- 
ms de la Nature, il avoit vu le 
Lverièment de fa Maifon Ëins pi- 

pour fon frère , & lâns égard 
jr lui-même. Mais depuis qu'il fe 
^yoit fur de fk MaicreiTe par la 
toire qu'il avoit obtenue fiir elle» 

il 
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il commençoit à fentir le ti 
s'êtoitfait, & fon unique d 
dtc le réparer. Ain(r,fans êtr( 
ni de TAdte de fucceffion . 
Tapprochoit pas plus duTrc 
ne Fétoit naturellement, : 
qualité de Gouverneur du* 
me qu'il partageoit avec le 
il feifoit d^'a ufagc de fon 
& de la confiance qu'on 
quoit, ou four dément en fa 
fon frère, ou pour faire tou 
lui-même les fruits qu*Edoua 
Hâteroit pas de venir recueil 
Efpions que le Comte av< 
chés à fa conduite depuis qu' 
çonnoit fa bonne-foi , avoi 
couvert fes liaifons avec 
Comte de Worcefter ; & c 
caufe fecrette de la rigueur j 
quelle le Parlement j\ ou p 
Comte de Warwick,fit trar 
tête à^ ce mdheureux Seigneu 
fom crime étant d'avoir cot 
la dernière Armée d'Edouan 
ne s'être- pas aiTei hâté de 
fous l'obéâlànce de Henri . 
paroiflbit pas plus coupabl 
grand nombre d'autres Sei, 
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IbucDiflion n'avoic pas été 
lente, ni peuc-éire plus to* 
L Mais aianc appris qu*on 
à rarrêtCFjil prit la fiûte^flc 
récAUcion timide paflt pour 
idtion d'un crime dont on 
>im d'autre preure. On le 
rit de û près , que n'aianc 
lu d'autre reilburce que de 
er dans le creux d'un arbre^ 
it tiré pour être conduit au 

feignant de bien vivre avec 
de Clarence, le Comte de 
ck ramaflbit Tpzx &s £mil&i» 
s les fiqets de plainte ou de 
î qu*il pouvoir faite valoir 
ruine j& il aitendoit impa- 
at la Reine, à qui il devoit 
ue le Duc lui manquât de fi« 
pour s'unir à ceux quicher- 
ia perce. Cependant, il ne 
iteni^ fon reflentiment jus- 
rivée de cette Princefle.Suf 
3upçons de l'infidélité de fk 
lè , il lui avoit impo(é pour 
le plus voir absolument le 
Clarence : elle avoit accep^ 
ace à cette condition , Se 
qu<i. 
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quelque prétexte qu'elle i 
•ployé pour faire goûter au 
myftère & la contrainte y 
voit aflùjetti pendant quelqi 
à ne la voir qu'en fecret. Le 
étoit trop fidèlement fervipo 
rer longtems cette nouvel! 
ion. U prit enfin le parti c 
venoit à la grandeur de fi>q 
fut de vaincre une indigne 
jk quelque amertume que a 
le condamnât pour longtea 
il s'expliqua avec le Duc , e 
me qui méprifoit les perfida 
qu'il détefloit la perfidie* Ce 
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ation des affaires , mais de faire 
^pendre d'elle le titre qu'il avoic 
:çu du Parlement. Ce n'écoit ni fa* 
^e ni indifférence, qui foifoic tjes 
ir ce kogage au Comte. Son am- 
ition n'a voit jamais été plus adive. 
lais il vouloit fixer l'attention du 
ublic fur la conduite de ion Ri- 
d , & ne s'attendant point qu'il 
it dispofe à l'imiter^il efpéroit que 
8 réflexions qu'il laifleroit échap-, 
;r dans fa furprifc, trahiroient quel- 
l'un de fes fèntimens. > D'ailleurs^ 
fae pouvoit trop animer la Reine 
mtrc un perfide, ôcc'étoit la pren- 
"e par fbn foible que de Texpofer 
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que le Duc , étonné de la difpolî- 
tion qu'il marquoit à quitter les af- 
faires, protefta dans le premier mou- 
vement, que l'exemple d'autrui é- 
toit une règle qu'il ne reconnoiflbit 
pas , & que rien ne lui fcroit aban- 
donner l'autorité qur lui avoit été 
confiée par le Parlement. D'un au- 
tre côté , la Reine auffi flattée & 
la pojheflc de l'un , qu'elle fe cnit 
ofiPenfée du discours de Tautrej 
ièntit tedoubler ùl confiance & fim 
aiïèdlion pour le Comte Jusqu*à lui 
déclarer qu'elle le croyoit néces- 
faire air K>utien- de ià ^oôre , & 
qu'elle ne penfoit à tenir les rènei 
de l'Etat que par Tes mains. Peut* 
être l'amitié fit-elle alors ce qui n*a 
pu pafler jusqu'ici que pour l'ou- 
vrage de l'intérêt & de la politiqac. 
Marguerite, ferrfibie à k complaî- 
fence du Comte , o& croire pour 
la première foi$ qu'il ne manqiioit 
rien à leur réconciliation ^ oc le 
Comte, touché de* voir tant de fin- 
cérité dans fa reconnoiflsnce, ache- 
va d'oublier d'anciens fujets de hat* 
ne dont les traces n'avoient jamais 
été bien cfl&cées. J'éloigne icf des 

accu* 
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iàdons audi injurieufes i cette 
de Reine, que celles dont on 
: fè rappelier le fouvenir & que 
déjà méprifées. Marguerite n'c- 
plus dans un âge ou l'on puifle 
pçonner une femme ambitieufë 
chercher de Tamulêment dans 
plaifii^ de l'amour ^ & fi le Com* 
aSèâx)it toujours du goût pour 
galanterie, il paroît par quel- 
es autres événemens qu'il s'étoit 
[a fait une nouvelle inclination 
ur fe confoler de l'infidélité de 
I Italienne. A moins qu'on ne 
•ulûc penfer que c'écoit un jeu 
ncerté,(}ull itufoit fervir à dégui- 
{es véritables amours : mais re« 
irir à cette Yubtilité , conune 
it fait quelques Hiftoriens , c'eft 
fellèr qu'on manque de preuve, 
'appuyer fur des conjedures qui 
moins de vraifembhnce que de 
gnité. 

i Reine aiant cherché par quels 

'eaux bienfaits elle pouvoit re« 

bitre l'attachement du Comte, 

xiva que la Charge de Grand- 

û qui fût capable d'ajouter 

le cbofe à l'éclat, de tant de 
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encore dans toutes les parties de I 
Nation. Le Comte de Warwick 
porté par ks inclinations naturelle 
à tout ce qui pouvoit contribuer ai 
progrès de la politeflè, féconda le 
intentions de la Reine, en donnaa 
des exemples éclatans de magoifi 
cence & de galanterie. Ils f^rvireo 
à établir la fortune de Mylady Ne 
vill , par l'occafion qu'elle eue d 
faire briller tous fes charmes au 
Fêtes de fon frère, dont elle avoi 
comme la direAion. Quoiqu'on m 
lui donne pas moins de trente-cinq 
ans,& que fes avantures ne puflèni 
être ignorées , elle fit la conquête 
du Marquis de Camarvan , un dâ 
plus riches Seigneurs du Royaume, 
qui fixa enfin fa condition par un 
heureux mariage. 

De quelque nature qu'on veuille 
fuppofer la liaifon du Comte de 
Warwick avec la Reine , elle ne 
l'empêcha point de retomber dan 
quelque fbibleflè pour fon infidèh 
Étrangère. Soit que ne s'érant atta- 
chée qu'à la fortune, elle (è fût re 
froidie pour le Duc de Clarence i 
mcfure qu'elle voyoit baiffer fon 

auto- 
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lutorîté, (bit que la feule coquet- 
terie l'eût portée à faire une oou- 
irelle expérience de Ces charmes fur 
un cœur qu'elle avoit perdu mal- 
gré elle^ il n'y eut point d'artifices 
2u*elle u'etnployât pour reprendre 
>n ftfcendant fur le Comte. Elle 
If réuffit jufqu'à lui perfaader que 
e repentir de fon infidélité étoic 
fincère i Se commençant à penfer 
conanie le Ouc que la Tcrcu n'eft 
ptB la qualité la plus néceflaire dans 
june Maitircflè , il lui pardonna le 
pftflS fans autre condition que de 
rompre ouvertement avec fon Ri« 
val. Mais comme le retour d'une 
ifemmc fi l^ère & fi perfide ne pou- 
voit être que le goût d'un moment» 
die oublia bientôt fes promeifes 
pour irriter le Comte par de nou- 
veaux outrages. On fe perfuaderolt 
volontiers qu'elle n'avoit eu deflèio 
que de le jouer, pour faproprc ven- 
geance, ou pour celle du Duc, avec 
qui il eft encore plus vraifem- 
Uable qu'elle avoit concerté cette 
trahUon. L'intérêt qu'il avoit à pé- 
nétrer les fecrets de la Reine Se du 
Comte ne pouvoit-il pas lui avoir 
UL Tsrtie. G fait 
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f«r naître la penfée de tirer d'elle 
ïe tntme fcrvice qu*elle leur avoii 
tendti autrefois contre lui^ & dont 
il ètoîr impofTjHe qu'elle ne lui eùr 
pAA faïi Taven dans h famiJiaritc 
d'UT> fi Jong cdmmfrce ? Il paroît 
terrain par fa conduite, qu'il fut 
fKîii fenfibie à ft réconciliation avec 
le Cofmej puifqti'^il ne celTa foiai 
de le voir avec les apparence* d'i- 
nitié qu*ïl' ayott toujours zSèâécs^ 
& le rciîeniinftntqVoq lui vitmai^ 
€\iict cnfùite de la funcfte c6nà\ï^ 
fion de €me avanturej ne permet* 
tant point de doucer qu'elle ne luî 
fût toujours chère j il fen^We que ce 
doublé peffonnage ne puilTe elfe 
expliqué qtrt parla fuppofition de 
qudïjue vue politique > qui poih 
T^jt fort bien s*être âcocrdée avfec 
des fentimens- dan^ lefqads j*aî déji 
irait retnarquer qu'il entroît peu dé 
délie itefle/ ' 

'Le fort d'une femme fans noûit 
& qui n'avoit pour tout mérite qtie 
beaucoup d*artifîce & dçbeâutCJ^Dfi 
méritcroit pas d'être éciairct avec 
tant de foin , sll nccoic lié au fil 
c'tme Hiiloire qui eit capable de 

'- m- 
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obtir. Il fe pâfËL quelques fe- 
es» pendant leiquelles on eut 
d'en imporer au Comte j & 
|ue Tes ientimens fuiTeot bien 
nés de Tardeur qu'ils avoîent 
dans leâr origine, il avoit re« 
de bonne foi du goût & da 
chemenc pour cette indigna 
reilè. Mais un jour qu'il Tavoic 
êe après avoir pailè h nuit avec 
il fut averti qu'elle étoit partio 
tôt eo habit de campagne; £& 
qui l'avoient obfervée aOuré* 
le Comte qu'elle avoit joint 
ibrtie de Londres le Duc de 
BDCç» avec qui eUeavokcon^ 
^ikroutCL Le Duc avoit à peu 
^ance de la Ville une maiibii 
auDpagoe, oà il ne paroifloic 
iûîiteux qu'elle ne fuc allée £i 
acmer avec lui. Cétoit déjà fe 
le crimiodk aux ^eux du Coin* 
]ue de violer fi tôt fes engage^ 
i; cependant, comme le bar» 
«voit pu caufer. cette . renco&v 
ilattendit (on retour pour s'e£« 
Mer avec elle > & rempreflèoGient 
en eut le porta vers le foir à 
eodre cheL dk aififo. tôt pour 
G 2 ~ l'at- 
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l'attendre. Elle arriva feule Sk h vi- 
rite. Le Comte qui vouloit l'ohfa* 
ver de (es propres yeux avoit dé- 
fendu qu'on Tavenît de ùl vifitc, 
& s'étoit placé dans un lieu où ta 
moindres aûions ne pouvoient loi 
échapper. Après les cnouvctnens or- 
dinaires de Ton fexe, il lui vit tirer 
de fa poche quelques papiers qu'elle 
lut avec attention, & qu'elle fena 
enfuitedans le lieu le plus fecrecde 
ibn appartement. Il attendit qu'd* 
le eût fini pour k préienter à elle. 
L'air de (àtisfadion & de ûncérité 
qu'elle fut prendre auroit encore 
trompé le Comte. fi«lle fe fût dé- 
fiée aflèz heureutement d'avoir été 
obfervée à Ibn départ, pour fe faire 
un mérite de lui confeficr volontai- 
rement qu'elle avoit vu le Duc de 
Clarence. Mais la trouvaot en di* 
fenfe fur Temploi qu'elle avoit fait 
du jour, fie les lumières qu'il avait 
apportées ne lui laiflànt plus voir 
que de la diâiœulation Se de l'iin* 
poflure dans fes carefTes autant que 
dans fesdifcoursjil trouva lemogreo 
de fe fàifir , fans la confulter» éa 
papiers qu'elle avoit cachés avec 

tant 
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Ciût de précaution. L es cabres qu'elle 
Se pour l'arrêter augmentèrent fet 
foupçons. Il s'empara des papiers 
ma^ré die. Cétoic un Mémoire de 
la main du Duc de Clarence^ dans le* 
quel ce Pribce avoit pris foin de lui 
marquer par articles fur quoi ellede- 
ynnt fonder le Comte ^ 6c par queb 
waoftns elle pouvoir approfondir 
iiu fecrets. Une trahifoa û noire 
porta tout d'un coup fa fureur au 
comble. Il ne s'arrêta point à cher- 
cher û elle écoit concertée depuis 
Joogtems , ou £ c'écoit TouVrage 
4x1 même jour. Il étrangla fur le 
^harnp cette perfide, en lui ferrant 
Ja gorge du mouchoir qu'elle poj> 
toit autour da cou. * ^N 

Cette cataflrophe fut enfevelie fi 
facilement > que le Duc mêaie n'en 
eut point d autre cercicude que les 
ibupçons de quelques Doaieftiquei, 
•i qui il refta de juftes défiances d'u^ 
fle mort qu'on fit pafTerpour un ao- 
cideot naturel. Mais c'en étoit af- 
feL pour ne lui laifTer aucun doute 
que le Comte n'evk découvert ibn 
intrigue. Dès ce moment il le re- 
garda plus que jamais comme un 
G i Eor 
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Ennemi, dont le rcfTcntimcnt rfit- 
tcndoit que l'occafion d'écktcri& 
fc jmant tout entier du côté de fon 
frère, il ne s'occupa que des inteU 
ligences fecrcrtes qu'il cntretenoit 
depuis longrema avec lui. 

Ce Roi fugitif avoir ciré peu de 
fruirs pf^u'alors dfs caouvcmcRS 
qu'il s'éroit donnés pour rérablÎT â 
tomme. Il trainoitun vain rtrredaiil 
ks Ei2is du Dlic de Bcurgognc, 
h quL fes prcf tes embarras ne pcr* 
n^nenoient guères de le rendre «tifc 
à ceux d'autru[ , & qui ne voyoil 
point d'aiileurs du côte de l'An^e- 
terrc afiè^ de folidité dans les dp^ 
rances de ion beau-frère , poui k 
déclarer ouvertement contre ccui 
qui Tavoient fupplanté. Philippe de 
Commines aflure qu'à la première 
nouvelle que le liuc avoir reçue 
de Tarrivée d'Edouard en Hollan- 
de, il n'avoit pu diffimuler qu'il au- 
roit appris plus volontiers celle de 
& mort. L'inclination de la Mailôq 
de Bourgogne étoit pour celle dé 
Lancaftre, dont le Duc defcendoit 
par fa mère ^ & l'alliance qu'il avoît 
prilè avec celle d'Yorck par fi» 
XD^riage avec U io^ur d'Edouard, 
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écoJC une de ces liaiiôns politiques^ 
qui ne chaînent rien au penchanc 
naturel du fimg. Cependant il n'a* 
voit pu refiiiar un accueil honnête i 
ion beau-frère, Iprfque ce Prince » 
€a>nné de & lenteur à lui répon- 
dre, avait pris le pirti de le venir 
trouver. tu milieu delà Cour. LA 
Duçhefiè de Bourgogne, four d'JB» 
douard:, ne maqqua point d'em* 

£ loyer en faveur de km frère tout 
: pouv<Mr qu'elle avoit fur le çeeux 
de Cm Mari, Ils lui repréiènoércot 
coâwUf mille raiTons d'bonncurâB 
jj^intéfêt j dont ou (rouve un long 
àérail dans les Hiftorions. . Mida 
quand il y auroit éi;é plus fenfiblei 
la néceffité de fe défendrie comr« 
la Prance, & U crainte de s'attirât 
Car les bras le Comte de Warwlck 
avec Louis XI , étoient de^ objec* 
tiOns il puiflàntes^ qu'il crut (es re-^ 
fus Inen juitifiés. Sans leur ôter tout 
efpoir pour l'avenir, il fe retrancha 
tax fon aâuelle impuifTa^ce, âc 1« 
malheureux Edouard eut encore là 
mortification de lui voir giirder à 
tes yeux des ménagemens. extrèmea 
avec U Cour de Londres. Çétoic 
G 4 vers 
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vets ce tems-là que le Comte dé 
Warwick avok fait pafTer quatic 
mille hommes à Calais. Le Duc a- 
larme de ce mouvement ne douta 
point que ne ne fût pour fe joindre 
aux François 9 ou pour les favorifo 
par quelque diverfion. II envoya 
Philippe de Commines à VauclerC| 
avec ordre de lui marquer Tétonne- 
ment où il étoit de voir TAn^e- 
terre déclarée contre lui , lorfqu'il 
ne penfoit qu'à vivre en bonne in- 
telligence avec elle^ & s'étant raf* 
furé par la réponfe que Vauderd 
fit à Commines ^ il aâbâa dans h 
iuite de marquer encore moins d'at- 
tention pour Edouard. Dès les pre- 
mières nouvelles qu'il avoir eues de 
la révoluiion , il s'écoit hâté de dé* 
pccher le mcme Commines i Ca- 
lais j pour y faire confirmer la Trêve 
marchande encre cette Ville & les 
Pays-Uas. Vauclerc rendu enfin i 
fon penchant pour le Comte de 
Warwick , dont il avoir toujours 
fuutenu fecrettemenc les intérêts , 
étoit occupé alors à Hgiialer & joie 
par des Fêtes. Commmes nous ap- 
prend lui-même qu'aiant ainu trou- 
vé 
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le Gouvernement, la Garnifon> 
les Bourgeois ouvertement dé* 
rés pouf Henri , il n'avoit point 
d'autre moven pour (bntr heu^ 
ifemenc de <a négociation , que de 
re entendre aux Habirans de Ca* 
I que la Trêve aiant été moint 
te avec EdouaKl qu'avec la Nation 
i^ifc y le changement de Roi 
mie pas une raifon pour la ron»- 
e. Cétoit déjà marquer fort dai- 
metit que Ton Maicre prenoit peu 
: parc à la révolution. 
LeComtedeWarwickétoit trop 
lèlement (èrvi jpar Vauclerc, pour 
iiorer ce qui le paflbit ï la Cour 
I Duc de Bourgogne. Ne voyant 
m ï redouter au dehors, il s'atca»- 
la de plus en plus à mériter la 
«fiance de la Reine, par Tùfage 
fil fâifoic de Tautorité dont il 
uïflbit preiquefeul. S'il paroiflbic 
Hiverner avec un pouvoir abiblu, 
écoit dans une intelligence fi par- 
ité avec elle, que n'entreprenant 
en uns h participation , die lui 
ouvoit autant de refoea&d'obéif- 
.nce qu'il s^en faiioit rendre par 
>utt4a^atim. Ce fut par fon con-^ 
G s le* 
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cndgré elle au titre de Ka^ 

auroic.fiKihaité de pouvoir 

« le nom de Woodwille,' 

ttouver le bonheur qu'elle 

érdu eu chaogeatic de dot 

ondidon. Skn$ accepter donc 

d^êore reçue bonorablement 

Jour , elle con(êtitit à porter 

a de Ducfaefife d'Torck , 6c 

é redra daoé une maiibn de- 

igne , od la Reine prit ibia 

oe jnanquât rien à la douceur 

!?le. 

le autre attention de Marguerite 

ippeUér à la Cour tout ce qui 

t de Princes de la Maiibn de 

«- c^nr^\ fonfilsau* 
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ter moins le nopn de rrotif que e^ 
kji de rccooipeDre. Mais le Coime 
de Pembroock, frère utérin du Roi, 
& le jeune Henri de RicheInont,D^ 
veii du Comte i furent traités avec 
la diftinâion qui cohvenoit à leur 
caiiTance. La plupart des Hiftorieos 
rapportent que le jeune RicheoMnt 
qu'on avoit iait venir des Monta- 
gnes du Pays de Galles^ où il s'é- 
toit tenu caché (bus le règne d'£« 
douard , fe préfenta de fi bonne 
grâce au Roi, qu'il frappa ce Prince 
par la nobleûè de fa contenance & 
de fa phyGonomie. Henri ne fe lit 
ibit point dfadcnirer qu'un jeune- 
)>omme qui n'avoit jamais paru à la 
Cour , eût acquis tant d'avantagés 
extérieurs dans le Pavs barbare 
d'où il fortoit , ou qu il n'en fût 
redevable qu'à la Nature. Enfin , 
après l'avoir regardé longrems , il 
fe fentit enflammé d'une ardeur ei- 
traordinaiie; 8c levant les yeux au 
Ciel, d'où il croyoit recevoir Vio- 
fpiration qui l'agitoit, il prédit que 
ce jeune Prince monteroïc un jour 
fur le Trône, ôc qu'il termineroic 
la querelle des deux Maifbos. 

U 
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La difficulté ne regarde point l*é* 
véneoicoc y puirque perionne irï- 
gnore que les Maifoos de Lan- 
caitre & dTorck furent heureufe- 
ment réunies vîngt-ik ans apièt , 
pai le mariage du Comte de Riche* 
mont) alors en poflèdion du Trà- 
ne, avec la Princeffe Elifibeth fil- 
le ainée d'Edouard IV. Mais cette 
prophétie a-c-elle plus de poids que 
celle que- j'ai déjà rapportée ? Elle 
eft digne, fans doute ^ de l'idée que 
divers Hiftoriens nous ont voulu 
donner de la fainteté de Henri VI; 
car le Comte de Richemont étant 
le plus éloigné de tous ceux qui 
poùvoiéQt avoir quelque prétention 
i la Couronne , & ne dercendanc 
même de la Maiibn de Laocaftre 
nue par un Bâtard que des circon- 
ftiQces fiivorables avoientfait légiti- 
mer, il n-y avoit que la lumière du 
Ciel qui pût faire pénétrer à quelle 
éévation il étoir deftiné. Mais il fe 
trouve malheureulèment que ce fait 
célèbre n*a été connu que fous le 
règne de Henri VII , 6c dans le 
téms qu'on follicicoit à Rome la ca- 
Donifâtioa de Hemi VL La difi». 
G 7 eut 
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culte que le Pape fit d'y confentir, 
parce qu'il ne voyoic rien dans h 
vie de ce Prince qui fût d'un ordre 
fupérieur à la Nature, infpîra uni 
douce à fes partiiàns la penflEe d'en 
faire un Prophète ; ôc leur deffisn 
ne laiflà pas de manquer , parce 
qu'ils manquèrent eux-mêmes de 
preuves. On n'en a pas moins adop- 
té ce fait dans toutes le^ Hiftoires; 
mais s'il fal^oit choifir entre Mar« 
guérite & Henri pour leur attribuer 
à Tun ou à l'autre l'art de pénétter 
dans l'avenir, je m'imagine que ce 
qu'on a lu jurqu'ici ne laii&oit 
d'incertitude à peribnne. 

Cependant , en .reconnoifEmt dans 
la Reine autant de prudence que de 
fermeté & de courage, on ne peut 
l'excufer de s'être trop livrée à un 
frivole refTentiment^dont ùl chaleur 
ne lui permit point aflèi d'envifa- 
ger les fuites. La Ducheflë d'Excet 
ter, Ibeur d'Edouard, avott mérité 
par fa conduite, non feulement l'in* 
diSérence de fon mari, pour lequel 
elle avoir toujours manqué de lou* 
miflion , mais l'averfion même de 
Marguerite, dont elle avoit parlé 

avec 
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avec mépris , & qu'elle s'ctoit cfibr- 
cée de noircir par diverfes accufii* 
tîons. Il fembloic qu'en fiuCinc tant 
de làcrifices k h politique, la Rjci** 
ne n'en dévoie pas excepter de ù 16* 
gères oflbiiês , & qu'étant afle% 
vengée par l'humiliation de fon En* 
nemie^u fufEfoit de lui laiflèr le re- 
gret & la confufionpour châtiment. 
Cqpmdznty foit quVUe fût encore 
plus piquée de l'orgueil de la Du« 
chefle^qul affcâa de fe retirer dans 
Sts Terres pour éviter de lui faire 
& cour, (bit qu'elle ne penGlt qu^ 
fâvorifer le Duc , elle voulut que 
dans la reftitution de fes biens, qu'il 
fe fit confirmer par unAâe du Par- 
lement , il n'y eût aucune réferve 
en Êiveur de la Ducheflè; pour 1^ 
mettre apparemment dans la néceiS- 
té dfavoir recours à elle ou à fon 
mari. En eSèt fe trouvant dépouik 
lée » avec beaucoup de rigueur , 
des g/pandes richeflès qu'elle avoic 
■poflèdécs dans fabTence du Duc , 
die fe vit forcée, non feulement de 
xéforvner fbn train , mais de qui^ 
ter même la Terre où dles'étcMt re- 
tirai j8& qui ceflbit de lui appart^ 

nir. 



nûr. Cependuit l*oi»aiâtmé d6 li 
baine lut fit préfih» Fîndfgttibc â# 
iûpplieatioiis «isqiidlei . oq vonidr 
h réduire; E«efe raidie i Lod^ « 
où elte 4df!^^ikï{aâ denâf fth'W 
treciiei> à qttdqiM richei pàrflKli 
d'Edouard j que d'avoir, k tùôihF 
dre obligation à la Reine on kfitt 
Mari. ; .^ • 

Quoique le re0ènnment de Mar- 
guerite fût demeuré dans ces bornes, 
il l'empêcha de faire attention à ce 
qu'elle pou voie craindre de celui de 
la DucbeÉTc. Londres avoii toujuun 
été affediOTinée-ik M:iifondToi^cki , 
& fuivam la remarque de Commr- 
nés, qui étolt dans une fituation ï 
R'étre pas mil informé de* affaires . 
d'Angleterre , Edouard avoit aug^ 
tnenté le pendant que cette Ville < 
avoit pour fa Maifon, par le bon*- 
heur qu'il avoit eu d'y mettre toutef ( 
les femmes dans fes intérêts. On ne 
dit point comment il avoir pu s'ac- i 
quérir tant de faveur pir cette * 
voie, fans ofFenfer les Maris; msà 
tous les Hîittjriens de leur Nation 
s'accordant là-delTus avec Commi- 
ae5 > parlent de Tes intrigues avec 

la 
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îtnmcs de bondres^, comme du 
piitf&nt (ecours auquel il fut 
/*ble de lùus feU aWntages; 
tque fon goût pour les plaifirs 
Icâc dans la variété y il avoit 
t admirable pour écarter Ic^fa* 
X effets de la jaloufie, entre lea 
aes auxquelles A aVoit marqué 
ictachement. Cétoit de ne pas 
lâcher dans les foins qu'il con* 
dt de leur rendre. 11 les traiioit 
autant de confidération , lor(^ 
avoit cefTé de les aimer, que 
la- plus forte ardeur de (a pa£> 
Il pafToit ibuv^xi; des jours er.- 
dans la Ville, à vifiter fuccefli* 
»t toutes celles dont il avoit eu 
iveurs; & fans leur en deman* 
le nouvelles , il ne paroiflbic 
moins animé du deiîr de leur 
î. Cette conduite fcrvoit à la- 
re auiTi les maris , parce que 
it à la fois qu'un attachement 
il étoit difficile de deviner où 
)it fixé, & que chacun fe per- 
»c que le mal étoit chez fon 
1. Il y avoit peu de femmes 
blés à Londres , avec lefquelles 
ûc entretenu quelque commer- 
ce. 
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Eues. Montaigu, frère du Comt 
Warwick, tenoit ie Nord d'An 
terre dans la ibumiffion. Les O 
tes de Petnbroock & d'Oxford 
voient pas moins d'autorité au 
& à l'Occident du Royaume, i 
toitWarwick mêroequi s'écoit i 
du le garant de la Province 
Kent} & Vauclerc» toujours fi 
éBoas fon Gouvernement de Cal 
la tenoit en bride par une Efc 
qu'il entretenoit à les propres fr 
ëc qui écoit montée des meille 
Troupes & de la meilleure An 
rie de l'Europe. Le Confeil a 
^'ailleurs une multitude d'Efpio 
k Cour de Flandres y & dan 
Province de Hollande» où Ton 
voit qu'Edouard étoit retourné c 
le Seigneur de Groothuyle. P< 
quoi Marguerite fe feroit elle d 
des apparences, lorlque tout i 
bloic confpirer à la. rendre heu 
fe, & qu'elle commençoit, coc 
elle le oifoit elle-même, à goû 
après vingt G3& ans de règnie y 
douceurs du ibuverain pouvoiri 
une adminiftration tranquille ? 
Ce fut dans le fein même d 
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repos &de cette (ecurité, qu'elle re- 
Suc reffrayance nouvelle du débar* 
quemenc d'Edouard à Ravenjfitrg. 
Elle éroic avec toute fa Cour , lorf. 
qa'elle reçut le Courier de Montai 
gu. Le Duc deClarence s'y trou« 
voit auifi, avec tous les dehors de 
la fincérité&de rattachement. Elle 
le prit à Técart, fiins autre témoin 
•ue le Comte de Warwick. Là, 
dans le premier mouvement d'une 
iod^ation qui ne lui permit point 
de ménager les termes , elle lui re* 

Kxhades trahifons fur lefquelles A 
lité lui avoit fait fermer trop 
loogtems les yeux ^ fie lui préibn 
tint réchaflfàut, qui l'attendoit au 
même moment , elle lui deman« 
da le détail d'une entrepriiè dont 
elle lui lut l'ouverture dans les Let* 
très qu'elle venoit de recevoir. 
Montaigu lui marqûoit en peu de 
QQOts, qu'Edouard n'aiant avec lut 
que deux mille hommes , il ne fal<- 
k>tt pas douter qu'il ne comptât d'S» 
tre fécondé par fes partiiâns, fie il 
Vcxhortoit particulièrement à fe dé- 
fier du Duc de Ciarence. 
. U s'en fidhit peu que le Comie 

4a 
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àc Warwick, échaufie par le ti 

ble de la Reine, par la Lettre 

fon frère, & par fes anciens rc£ 

timens , n'ôteignic iur le champ 

tranfport dans le iâog.d'un P&ri 

Mzis rercBu par le refpeâ qu'il 

voie à f% MaitreiSe, il tomba bi 

toc dans une autre efpèce d'aj 

tion , lorfqu'il eut entendu la rép 

ie du Duc. Loin de fe reconno 

coupaUe , le Duc de Clareno 

piargnit de rbutrage que la Rc 

lui f^it parles foupçoDs. U p 

(efta.Bon feulemeac ^'11 igno 

l'arrivée & les defieina. de fon i 

re^ i^aù (jb'il écoicr prêt à tb 

tmiti&ftfiuig jMvir r&rrêter; & f 

venant: toute» les objeâions par 

oJfrbs qui: ne poavbieitt lâificr 

moindre défiance , il propoft ) 

RSsisedtt commiencer par fc défà 

de ibn' neveu ,^ autant pour effh 

JBjJouatd par ceote rigueur , ^ 

poiir hii'&cer. ose partie de fei^ n 

ttife. dM'\e» vués-^qu'il avoic p< 

itn 'fiis -unîqM.à qui it voukrit ai 

rer ûiCu(Xe(Son* Cette propofid 

caufa de llMttTeur à Marguerit 

mais^ ne ùiig^t poipc réfiéxion qi 
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la croire roême fincère , elle poi^ 
icok n'être qa'im. nouvel artifice du 
Duc , qui ne penfoic peut-être qv^ 
nccoiircirfiir. la mort de (bq neveu 
rinterTalie qu'il 7. avoit entre tfe 
Tronc & lui, elle ne demanda point 
d^ujtre preuve de ibn innocence , 
Ar elle fut la première à prendre 
pqrtt pour lui contre toutes 1^ c)b«> 
joâioniidtt Oomce deWati9^k: Le 
i«iip de cet entretien ne ferrit qirïk 
kiCQ^ficmérdips les mêmes ienri^ 
mam: EÏB^ppafiEc laémc la con^ 
^ance ju(qn'à cteger le Duc df 
iepsr pt y mp e u itenr dei Trowpes 
Audi ks iProvincer' où fon erajiî 
éMc Iccmîbi». èôahlii ; de prellknt K 
GbàBte-'de! Warwick: de s'occuper 
Àm-mtcecôté du même (oint, elle 
lie dcmmpcrâir qu^U ne hii fûc facile 
ér. repooiSîr les- entreprifi^s ^È* 
àomxd avant qu'il eût le tem^ dé 
DBOffie'foir. Année, ôcddftli^dé 
grands wogrèv/ Je me fefois pleut^ 
wSé' éfioc^aledéguirer éetté iiâpi'à^ 
dddçe, fi je n'y trouvois^la' preuve 
dfuœ bonté adnïirable de caradère; 
^uj^é que tous Us Hiftorictis n'ac- 
côrcknt jpoinc unanimi^menc à Mar* 
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guérite , & qui paroît ici d 
ecUcque rien n'eâ: capable dV 
cir. 

Edouard écoit arrivé efi 
ment à Ravenfpurg, le cnên 
où Henri IV avoit fait fa dei 
lorfqu'il étoic venu ravir h 
ronne à Richard II. Un évéi 
fi imprévu confbndoic la p< 
de la Reine 6c du Comte de 
wick. Il n'y avoit point de 
che à faire à leur prudence 
qu'ils n'avoientpus'y attendr 
prévenir. Le Duc de Bouq 
avec cette diffimulation que 
Xlavoit mifecoromeà lama 
toutes les Cours de TEurope,] 
toit pas lafle en apparence dt 
ter aux folUcitations d'Edouai 
l'avoit même prié de fe reciri 
Haie, pour fe délivrer de la n 
^é de le mortifier fans cefle ] 
nouveaux refus. Mais dans h 
qu'il paroiflbit ravoir oublia 
confentoit à lui faire équiper 
en 2Klande , fous le nom de 
ques Particuliers qui étoieni 
cbés au Commerce , quatre 
féaux fur lefquds on tranipoi 
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naît, âut-Keuée marchandifes^ 
odigieufft quantité d'armes fie 
s munitions D'un autre cô- 
t Seigneur de OroothiiTfe , 
î des ercbres de (on Maitre, 
douze Vaiilèaux de ces mê- 
Aeriinss, qui avoient caufô 
llnquiecude ï Edouard lort 
mil arrivé en Hollande. Le 
^ qu'il leur demanda pour ce 
t^ fut de l'efcorter jurqu'à la 
if Angleterre ^ 6c de Ce tenir 
[lendattc quinze jours à le re« 
, fi ta fortune ne favorifoic 
n entnsprife. Unegro(Ièibm«; 
ai%6m , qui lui fîK comptée 
e m£ffle fecfêt, ackeva de lui 
ref tous les fecours qull ju-* 
sceffiA>es. Ces préparatifs fd 
n,^PM ù peu d'afiedtation, que 
ss Ëipions d'Angteterre y f\x^ 
ETOttipés^ Se pour ne laifldf 
naliquer à cette Comédie^ 
trd ne fut pas plutôt en Mer^ 
t Du6 fit publier, fous peine 
erc , une dcfenfe à tous fes Su- 
de Taffifter de leurs armes ni 
ir argent. Que ce fût ù. pro* 
iclination, ou les inftances de 
r. Partie^ H U 
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qu'en qualité d'aîné de ûl Mai- 
pour réclamer les biens ^'oa 
roic cottfifqués. Outre l'exem*- 
e fon Epoufe, il avoit celui de 
î IV^qui avoit employé autre- 
le même ftratagème. Mais s'il 
nt aucun droit à la Couronne, 
me il (èmbloitle reconnoitre,ii 
it rendu criminel en rufurpanc, 
confifcatioB de fon patrimoine 
un cbâtiment dont il ne pouvoic 
aindre. 

s'avança vers Yorck, en afifèc« 
de donner à Henri le nocn de 
, & de ne s'attribuer que celui 
hic. Deux Magiftrats de cette 
î allèrent au-devant de lui,£( le 
ent au nom des Habitans, de 
dre un autre chemin. Il leurré- 
lit que fon intention n'écoit point 
i^ter la Couronne au Roi, de- 
que la Nation l'avoit reconnu 
r .fon Souverain; & que s'il étoic 
impagné de quelques Troupes, 
oit uniquement pour fe mettre à 
vert de la haine de fes ennemis : 
8 qu'étant venu dans l'efpérance 
xenir la reftitution de fon bien. 
Uns le defleinde ie foumettreau 
H ^ Gou- 
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KMird M fut d'k)tcUigeiice> Cfuft 
ir du mou¥«in^c dins la Vilje 
fn4an( l'abicpc^ àm deux 0^.U< 
K, qvis le reftcda Mfgîftrat fevit 
rçéav^Qt leur rccçyurde £ii«eaiK^ 
r Edouard qà'oa^ éicoît- difpoft à» 
i o^vilr les portes ^.Âiuff M feule- 
ipdkÎQQ qu'il a'exj^eroic rien dlî 
iQUiSMrc à ïobéi{Eu)fce qii\)n do^ 
vt au Roi ï ^ qu*iil A^veroic W^ 
iQe d^ piUaic. U confauk à Kxk 
^joifon lui pFopoHi. 
£0 effet , ibmeaaac fon artifice^ 
4Ia defee^dre ïVE^UkOitbéôgj^ 
y où U confirma jss promefiès phr 
iS^mopiïkiitnnql ToiKeftcon- 
)it6 f^ celte d'w Sujet qui che»- 
lois iMBtrerdainala<ou«ûaioii?^âc 
\ paibuwc QUf de fea biens, dont il 
i tardpîc de fe revoir en poSTeffioa^ 
contiouoit d( protefter au'il alknc 
gdpf k Parlement Jiige de & Cau- 
. &m Atinée cooimeoçoit néao-^ 
^iiM i. grç0ir, par la jondion de 
liis Quiravoicnt âbieniervi; Mais 
n'ahttiâ point des tranipona de 
de ^ qui les rendoient capables de* 
lU^ entreprendre dans cette pré*, 
lîtec chalewr. Il (c contenta d'emr 
H 3 pruntcr- 
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pTUDterde la Ville unefomm 
«ent* Et lorfqu'il prit la JX 
Londres avec fcs Troupes 
mcrcia les Habitans de leurt 
tés y comme d'une feveur 
devoir qu'à leur afFcdiort- 

Jufqualors^ Montaigu^ q 
à Ponrfra^t', n'avoit pcnfé c 
Aïmbtcr les Troupes qui éto 
"perfées dans la Province. C 
«nt paru furpris de la moUc 
ièmbla marquer dans une < 
de cette importance, ontigi 
par le premier Courier <ju' 
dépéché ji la Reine, il av< 
ordre de ne rien hasarder i 
rcmcnc. Le Comte de Wa 
voit appris par une expérie 
ftantc, que dans les dém 
deux Maifons Royales pot 
tage de la Couronne, la w 
Royaume, c*dl-à-dire> ( 
ctoit fans intéretdans cette \ 
attendoit pour prendre pa 
le for: des armes eût com 
fc déclarer par quelqueavanti 
Parlemens mêmes n^avoier 
faivi d'aucre règle. Une léj 
«oatre^ qui cû: tourné à r 
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ioiurd, turoic fervi tout d'un 
p à lui former une Armée nom* 
ifb. Elle turoic accru l'audace 

partifàns. Ainfi les plus gran- 
révolutions avoienc toujours 

mdu des premiers coups de 
tporeemenc ou du hazard. Maïs 
ime les Provinces écoient trop 

1 gardées pour laiflèr craindre au 
nte qu'on y pût faire des levées 
lom d'Edouard , & que l'avaiH 

mêmedTorck devoir augmen^ 
Si confiance, par ladifScultéque 
Grince avoit eue à fe &ire écou* 
dans l'endroit du Royaume oà 

étoic le mieux dirpofé pour & 
ifon 9 il écoit perfuadé qur la 
lleure voie pour écoufièr tous 
lefleins dans leur nailTance, étoîc 
lamafTer prompremenc toutes les 
ts du Roi, éc de l'envelopper 
: une de foin > qu'on pût le tailler 
ôèces avec tous fes gens. U avoit 
mié, pour Qjjarties d'aûemblée 
Duc de Qarence & à Ton frère^ 
rcntry > d'où il étoic facile de 
rner vers quelque lieu qu'E- 
isrd pût cboifir pour centre de 
eatrepri&s Le Duc de Qarence 
H 4 v(^^ 
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éevoit bieatôt recoo 

d'intérêts politiques 
liir de* fondemens < 
teux eft toujours u 
kiexcuiable. 
- CejTcndaot le DiK 
hUoB par quelques 
g!eouent>qui n'etoiet] 
Âircroic de perfidie, 
jufqu'à douxe milles 
il fçîgnit beaucoup 
la nouvelle qu'il reç 
de ion frère. £dc 
piDché efièâivecnec 
ebe fort prompte , 
îttrdieflè , avec le ] 
TTOupes qui le fuiv< 
ffeuve quil faifeoci 
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BfSte pour fe retrancher dans le 
B^ÊiBelieu,iI y paflà non-feulemenc 
ioijfcç h nuit , mais une partie du 
ptxt fuivaut. Son chagrin paroifToit 
iire de n'apprendre aucune nou- 
Fflle du Coœte de Warwick,quoi« 
lu'iU en eût reçu vingt Courieri 
[ur la route , qui ravoient preflë im* 
Mtienunent de doubler fa ourche. 
I^nfia vers le milieu de Taprès-midj^. 
^ Qarde avancée le fit avertir q u'oa 
JFOjrojç paroitre un gros de Cav^erie, 
^t le nombre étoic moins ji re- 
^fçr queTintréPidité. Cette Troi^ 
Pf » Quelle an'elle pût être» ipar- 
ç^fuc fiuii men^ement , & n'avoît 
■HftBf détaché perlpnne pouroUèr- 
f^ i^.ùmtàoa du Ç^mp. Il afit<^ 
pçfiVÇê ]a préquttions de I9 Guerr^ 
^ ^ f!(é^j:mt à bien recevoir çpHX. 
ipi vçwient Tactaquer 9 ^ prît foa 
B^ftç 4 1^ t^te du Camp y avec une 
iBx)io|tatioB à fes gens de {b iquve- 
Rif 4^ leur devqir. X^fque iâ Av* 
a^ nroii^ûf l^]gmenter > dç voir 
Ig^fieiai i cpnf pas^.fims la mpi^« 
4re QWirauç d'iH^té» HP Avalier;,, 

I^i Â 4etachi^ pppr açcpurir vf^t 
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deGlocefter fon frère , & ne tnl^ 
quant d'empreflcment que poarPcin- 
brafler j vint fc jettera fon cou fam 
précaution. Il parut balancer m 
moment fur Taccucil qu'il lui d^ 
Toit , & ft déterminant cnfîa àlm 
rendre Tes careifes , il lui dcmaDda 
quelles pouvoient être fes vues dim 
une fi étrange viûte. Le Duc de 
Glocelter redoubla tes marques de 
fa tcndreflc. II raflùra qu'il n'avoii 
jwlnt d^autre motif que ramitic fra- 
Ccrnelle^ & le feul témoignage qu'H 
lui demanda de la fienne y fut un mo* 
xicnt d*entretien dans fa Tente* Ce 
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tegagemens.On en prit pour Juges 
les Officiers donc on avoit fouhtité 
h prélènce. Ce fut alors vers eux 
<|ue le Duc de Glocefter tourna fes 
ftdlicications. Il y joignit les o£Rres 
èc les proœeflès. Il les gagna. Ou 
plutôt ne doutant point de la difpo- 
fition de leur Chef, Us cherchèrent 
ii fe £iire un mérite auprès de lui de 
la facSité qu'ils eurent à fuivre fts 
intentions. L'ordre qu'ils reçurent 
de les propofer aux Troupes , fut 
.exécute avec le même fuccès. En 
moins d'une heure le Duc de Glo- 
cefter fit lever le Camp; Se volon* 
tairement fuivi de douze miUe 
hommes qu'il venoit de vaincre à 
û peu de Âraiz , il retourna vers £« 
douard avec une û belle proie. 

Le Comte de Warwick n'apprit 
cette honteufedéfeâion qu'avec des 
transports de fureur. Il ne pouvoit 
le pardonner de s'être aveuglé avec 
une imprudence qui ne convenoit 
ni ik j(b lumières, nia fbn courage; 
& ce qui redoubloit fa douleur Se 
ft confufion', c'eft que Monraigu 
ne pouvant le joindre de plufieurs 
irars > il fe trouvoic expoiè avec 
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8000 hommes, qui écoieitf les ùnW 
Troupes que le tems lui eût permii 
de raààmbler > à l^ttaque d'une An 
mée beaucoup plus aonabreufe qufe 
la fienne. Pour cpmbler ramemiaie 
de fon cceijr , le Duc de Clareoee 
lui eavoya faire le lendemain des ez- 
cuiès de la nécef&cé oà il s'étoic vu 
d'entrer dans les intérêts de fbn frè- 
re; & joignant Tinfulce à la perfi- 
die , il lui fit offirir Ibn crédit auprès 
d'Edouard y. s'il vouloit entrer dans 
quelque accommodement 9 ou pio- 
pofer lui-même des condUnoas qoi: 
puflènt être acceptées. Cette o»e 
fut rejettée du Comte ay^c les mar- 
ques du dernier mépris. Mais die 
etoit auffi peu fîncère que tout ce 
que fai rapporté de îa coRdaiie 
du Duc. Edouard , quoique fiipé* 
rieur en nombre, étoit fort éloigai: 
de risquer ea un moment toucfls fa 
espérances, contre un homme doBt 
il coimoiÛoit la valeur par tant ^eir 
périences. U ne penfoii ^à le tenir 
en alarme , pour fe dérober ï lui| 
pendant que l'atieate eoatinueUe od 
û étoic de b voir attaquer , lui fai* 
{bit séuçîF tous (cfrfiHHs à fit mnir 

cber 
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c]iwr ^ à fç défendre. Des la nuit 
(i^v^afe, il reprk vers LojKidrcs par 
m «fiez, iûBg décour ^ & ks procau* 
tiras qu'il obftrva pour cacber A 
piaFcbe 9 lui r«ui&rent avec tanr ds 
brahcur, «iuc le Comte n'eo fut in» 
formé que k jour d'après. 

Mail il y avoit fi peu d'apparence 
qu'il pût former le defTein de mar* 
Cb^ vus U Capkale, que fi l'on nt 
VfUC pan fuppoXer qu'il étoit fur d'f 
êi^fc xcw à bras ouverts» i) iaut ro^ 
garder fon eiureprife comme une diy 
ftvnP hm^ extravaginces qui puiP» 
tKicMimarer un homme de Cucff« 
If. ÀvifC la moindre réfiftancedela 
liaïc d'une VlUc fi peuplée, il alloii 
ie trwver eng^ entre l'Armée qqt 
k tUimSc lâi Seigneurs de fonPard 
IpvQiMC au Sud de TAngleterre, te 
CfUr du Omue , qui deveit eue dans 

Kd« jours infinimenc plus force ^ue 
inné par la jonâion du Marquis 
à0 Montaigu. Ce qui lui avoit réuffi 
S|Mnto ian évafion de Middleharo , 
Wfnuvoic le ^tter du même elpqii 
dbas dca conjoadhires fi difierenEcs. 
fi ne couvait pninc alors un Roi 
énbU fiir lo Tionc, un Peuple ac« 
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coununéà h fimmiffiooi dttTi 

pes prêtes ^ fondre fur les (îeni 
enfin toutes les apparences ck 
réci contre lui j & quand onfu] 
feroit que les artifices du Du» 
Cîarence & de la OucheJTe d 
ceflcr lui euflcnt fDftné un ; 
confidérable dans la Vdie, ilm 
voit point compter que les pré] 
tife de k$ Amis pu tient jamais 
aficx prompts pour le mettre I 
vert de tous les périls qui le B 
soient- 

- La Reine qui le croyBïrenc 
yorck,& qui n'avoir pas dour 
apprenant que cette Ville lui 
ouvert les portes, qu*il n'emf 
quelque cems à groiBr Ton A 
mns le Nord^ étoit ibrtic de 
dres avec le Prince de Galle 
fils, pour hâter la levcesparû 
feuce dans les Provinces Méi 
nalcs. Elle n'avoit pas lailïe ) 
uns dçfeofe. Outre Ta Garde 
naire> le Duc de Sommerrec 
déja.raOèmblé quelques Tn 
pour veillera la fureté de ce Pi 
6c tous les Seigneurs qui n'a\ 
pas reçu des commiiOttas putû 
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res , étoient demeurés tucour de 
m. Cependant à peine Edouard fe 
fut-il ayancèàlt vuedes murs^cpi'il 
Te fit dans la Ville un mouvement 
dont toutes les peribnnes defintére^ 
fées tirèrent un mauvais augure. Ses 
partifims, qui ne s'axtendoientpeut- 
6tve pas eux-mêmes à le voir fi tôt 
urriver , répandirent le bruit qu'i 
avoit défait le Comte de Warwick 
& Mômaigu, & qu'avec des Trou* 
pes viâorieufes , dont ils exagé- 
roîeat beaucoup le nombre, ilalloit 
exercer ùl vengeance fur tous ceux 
qui ne la préviendroient point par 
ne prompte foumiffion. Cette nou« 
vdk, qui.n'étoit pas fims vraifem- 
blance, jetta l'épouvante dans tout 
lo Qjiartiers de Londres. Ceux qui 
lui étoient attachés par leurs enga* 
getnens ou par leur inclination , Te-» 
vérait la tête avec éclat » pour (é 
fiûre un mérite de leur zèle. Les au» 
tres^conftemés & tremblans , n'o- 
Ibienc ouvrir la bouche , dans la 
crainte de fe perdre par la iêule dé- 
claration de leurs (êntimens. £n-vaia 
le Duc de Sommerlèt & les autres 
^eigneurs^s'adrcfférent-ils aux Ma^ 
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giftratflypcitf t»é^ le diefonirci 
kur autorité. Le P^upk oour 
aux porm de U Vi^c , & d'ai 
loin qu'il appc»rcf voit TÀrflaée 4' 
douard » il rkkvicoît à a'approid 

Ex des fignet & des accliîmcip 
ans le même teon pilote iofioiM 
Profccies qui s'éioient KÛcésj 1 
puis la fuite de cePnnce, dans Y 
iyie de Weftminfter , en rofôrent 
mes pour a'aUcr joindre ï ï\&. < 
êit le dernier figne de la lëditM 
Ces furieux courant au lo9f < 
rues, eatr4inoienc ceux à qui 
croYoiem n'avoir à rcprocbor ^ 
de la. knfieur, & tuoieat ifppitgi 
Uement ceux qu'ils fiaupçonmcw 
<k mauvaife volonté, lies Trou] 
mêmes de Sommerfet, la Garde 
Roi, & les plus fidèles Amis dct 
'Mâifim de Lancaftre > abbaiciis im 
crainte ) & ne voyant aucun mojf 
de réfifter au tonent , fongéM 
moins à fê vaflî?mbler & i ft déA 
jdre, qu'à fe déicober à la veracao 
du Vainqueur par la Coummoai 
par la fuite. Edouard entra di 
Londres, comme Henri y {broie e 
are deux joues auparavant^ c'eiK 

dir 
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M ne pouvant douter de bt 
ion publique, à peine fe fie- 
Knp4|iier d'une Efeorte de 
âe pom Ce rendre à l'Hôtel 
e, oà il n'eue poîtic d'autre 
as qu'à remercier ks Habi* 
teur afièâîon. 

I il n'amt poinroubliélaplu» 
iitte partie de 6m emrcprife} 
!Ût le Lord Haftings^ cjui en 
igè' le foccès Gèrcam fur lea 
P» mtrqucf dé t?iÉclination 
ip(e> ravoitftitfouvcnîrqt^it 
pa5 un moment àpctdrepDur 
r de ta pcribiane de Henri. 
MiUe homnses,^ dÉtachés de 
î IbiMh conduite: dtt ce Sci^ 
a'étoient approchés du Pa« 
lëeà lânxrin>& laGardequi 
pas o& Ibutenir leur att»* 
"ïtoit aufl^tôt diiHpée. Le 
? Sommera même £c TAr^ 
ue d'Yorck qui revtnoisnt 
•iite, oà ils: aboient emptojé 
nem leura efibrt» pour arre^ 
^euple, avoienrpris lepard 
»te à cette rue> Se ne poiH 
enfer que le Roi n'eue pas 
q^que mofeoide-^'échap» 
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per, ils avoient compté qu'il f 
droit la route de Dorcefter, c 
Reine étoit avec le Prince. Mj 
même infenfibilité , qui jette 
jours les Hiftoriens dans l'emh 
lorfqu'il eft queftion d'cxpliqu» 
conduite de Henri, avoir reten 
malheureux Monarque dans for 
partement, fans marquer la n: 
dre alarme de la fuite de fes Gi 
&de l'approche de fes Ennemis 
teçut le Lord Haftiogs avec 
peu d'émotion que s'il fût venu 
lui faire fz cour; & paroiflanc 
poie à (uivre la loi du Vaiaqu 
û fe laiflâ mènera la Tour fans a 
marqué ion chagrin par une j 
plainte. Il y fut renfermé dai 
même lieu où ilavoit pafle fept 
A la vue de ce lugubre iejoui 
demanda à ceux qui le conduifo 
s'ils h'admiroient point les diQ 
tions de la Providence; & il a) 
qu'après ce nouveau revers, 
voyant plus d'apparence au réta 
ièmenc de ùl fi9rtune, il ne me 
plus de diâîrence entre fa priiô 
fon tombeau. On pourroit com 
encore ce difcours au rang 4t 
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os ; mais la moitié de la 
échappoic : & s'il pré- 
le (oa fort écoic de mourir 
r, il ne s'attendoit point ^ 
e , à U barbare exécution 
it y terminer ùl vie. 
dant le Duc de Sommer- 
l'étoit forti de Londres ^u'a- 
e Domeftiques, fuivoit la 
Comté de Dorfet^ pour fe 
la Reine. Mais il rencontra 
! jour un Corps de qjiinze 
mmes,qui marchoientfbus 
lite du Grand- Prieur vers 

!r, oûla Reine iâ voit <j[uele 
e Warwick avoit pri^ fon 
r d'^emblée. U (è mit à 
5 , après avoir renvoyé le 
Prieur à cette Princefle , 
shorter à ne defbipérer de 
lant pafTé la Taroife à firent- 
. fit une diligence extraordi- 
ins ÙL marche , & dès le jour 
il joignit le Comte à St. Al- 
où il s'étoit déjà rendu fur 
nte nouvelle de la réfolu- 
l'Edouard avoic prife d'aller 
la Capitale. Un renfort û 
arable , joint à vingt mille 
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barraflè ici par la variété 

lignages. La Bataille de 

Mumença. au lever de Tau* 

dura jusqu'à midi. On 

- être jamais vu deux Ar* 

abattre avec plus de valeur 

:ination. Celle du Comte 

nck , quoiqu'inférieure en 

commença l'atuque, & 

ier choc nit fi impécueui^ 

bmce (ê flatta d'abord de 

re , fur -tout torsqu'aianc 

qudques Ëicadrods de ûl 

ligne pour redoubler la 

ckirge, il eut fait perdre 

errein aux Ennemis, qu'il 

iuir un grand nombre k 

ide. Mais Edouard, qui 

: tnieux la Guerre que le 

ement , fit avancer aulfi- 

Corps de réftrve, & pre- 

rmée du Comte en flanc, 

à fon tour dans un defor* 

changea 4a face du com* 

fut difficile au Comte -de 

iflez têt \m détachement 

^pofer à une attaque fî près- 

Le Comte d'Oxford , qui 

aâè les Troupes d'Edouard, 

' A2 fi^ 
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noit beaucoup de rcae 

étoitunSolol. Un 
fc leva pendant ta J 
ixjint permis aux Tto 
ï;tek le remarquer, a 

éjle» y fu'«oï " ?* 
^ Sompèes , qu^w-i»* 
\c fecours du Comte 
oérent brusquement. 
Saifuivitdccettcm 
î&emeBt Edouard qi 
topouflêravecune 
EoPÎram le Comte <1 

• ^w^«f tfVunfi n 
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jetoe apriî lui pour le dé^tT 

^ 1 aôion ne tut pliu nJ»Z 
g effroyable. Edouïd, ^^X 
Turc de la viâoire apt^ L 

d«dcu.Cheft,reSel5 
e, ud avoir donné en «,^ 

••Son espérance étoit qu'fl 
JPperoit aucun des Générai" 
le Comte d'Oxford acleSS 



yer à |â fiivi 

, : Après un* 
Edouard n'e 
cautions poi 
Les reftes d 
«l'ofcrent fe 
n fut reçu d 
fecliàfQttioni 
éâTmérèt 
triomphe y 
voit de fe v« 
donc tout le 
fiifi. A que 
on'.^'is'tti 
Wiprwick .é 
Le:> corps c 
fut^expofë p 
rEe^deS 
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6c ts préciptcoient comme eux dtnt 
lei mues de leurs Ennemis. Enfin 
Warwick, encrainé jNur le defeipoir 
if une fi malheur eufe avamure » fk 
fcxu dans la mêlée la plus épaifle, 
intanc pour arrêter ib Soldats aveu-^ 
gjlés, que pour les venger par del 
rtriflfcaux de ûng. Il étoît i pied, 
contre J'uiâge qu'il avoît toujours 
oblêrvé dans les combats. Toute ft 
nleur ne Tempéclia point de fijc- 
comber au nombre. Il tomba percé 
de coup?. Monuigu, ion fr^, s'é- 
tmt jette après lui pour le d^^ j 
pmc presque au même moment. Le 
refte de 1 aâion ne tist plus qu'un 
caringe effroyable. Edouard, quoi- 
}u\ifiuré de la viâoire après la 
tnort des deux Cbeft , renouvellt 
l'ordre qu'il avoir donné en corn* 
taençanCy de ne faire grâce à per- 
faooe. Son espérance écolt qu'A 
D*édiapperoit aucun des Généraul?; 
mais le Comte d'Oxford & le Duc 
de Sommerfet s'ouvrirent un pas* 
bge au travers des Bataillons les 
nas épais. Le Duc d'Ëxcefter, qui 
ws.fiiivott avec ia m^ême valeur ^ 
fut arrêté d'un coup de lance, qui 
AJî fe 






mais elle n'avoit plu» 

que les bras de fon fils 

en apprenant la derout 

fon Armée, & la moi 

avoit été jusqu'à faire < 

jencfe délivrât de tan 

quelque violence. lla\ 

Utendreffe ôcioutl 

61s fi cher, pour la 

à vivre. Elle s'étoit 1 

xcà Beaulicu, Mona 

dre de Citeauir, dai 

deHamy où le Prm 

voit pris la réfoîutio 

ae fe raflèmbleroit \ 

lui quelque débris de 

la confda par fa feri 

nge,carc'étoitpou 

^Zr^ui«;«- V.n-vain 
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en jour, fentit qu'après la more du. 
Comte >c'écoit lur lui feulquctom- 
boit le (bin defes propres deftinées^ 
te de la fbnune de (à Maifon. Les 
larmes d'une mère & d'une époufe 
oe purent lui perfiiader que llion* 
oeur lui permit d'abandonner toute» 
Ses espérances. 

Cependant les Comtes de Pem« 
broock & d*Oxford , qui (e rendi- 
rent bien-tôt près de lui y parois- 
Client perfuadés comme la Reine ^ 
rdans ta confternation générale 
tous iès amis y il n'avoit point 
à cboifir d'autre parti que de cé- 
der pour quelque, tems au Vain- 
queur, & d'aller jetter en France 
les fondemens d'une nouvdie en- 
trepriiè. Cet avis , qui étoit (ans 
doute le moins dangereux, auroit 
prévalu fur tputes les réiolutions 
du Prince^ fi le Duc de Sommer- 
lêc ne fàt arrivé pour le détruire par 
mantité de raiibnnemens fpécieux. 
Cfétoic lui qui ièmbloic appelle à 
ibccéder au Comte de Warwick 
dans la défenfe de la Maifon de 
Lancaftre , & l'on n'a pas douté 
qjue cette vue a'eût été le princif^ 
A 5 mo« 
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motif de tous fes confeils. Il 
fenta au Prince & à la Reii 
s'il y avoit quelque <:hofe à 
de Taffcaion du Peuple , 
dans la chaleur où ilétoit < 
& avant que le tumulte de 
fût entièrement appaifë. 1 
P/ovinces où la guerre ne 
pas fait fentir , oflfroient nor 
ment un afyle au Prince, i 
nortbreufes Armées, que l 
nom ne manqueront pas de 
tout d'un coup. La Reine en 
elle douter , elle qui avoic 
tant de fois la fortune de fô 
d'un état beaucoup plus de 
& qui avoit fait valoir fi h( 
ment le nom de fon Fils i 
premières années de fon o 
La Province de Galles, o 
Sommerfet & de Cornouaille. 
remplies de Lancaftriens, d 
n'avoit point encore nais h 
l'épreuve. Il s'engageoit à le 
fon feul crédit vingt mille I: 
dans celle dont il portoitle i 
3 ne demandoit au Prince 
s'avancer avec lui jusqu'à la 
fc, pour admirer Timpreffion 
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oit par £i préfence. Retourner 

France, c*étoit fe rendre mépri- 
»le non feulement à toute ùl Na- 
n, qui ne reviendroit jamais de 
pinion qu'elle prendroic de ùl ti« 
ilité, mais aux François mêmes 
nt il iroit implorer la proceâion^ 
qui dans leurs idées de courage 
ohonneur ne manqueroient pas 

l'en juger indigne. 
Ces raiions, en augmentant Tar* 
ir du jeune Prince , firent honte 
ceux qui'avoient été d'un ^vis 
>ins téméraire. Le réfultat du 
>n{ëil, fut d'envoyer d'avance u- 
; partie des Seigneurs dans les Pro* 
iccs dont l'on espéroit le dIus 
ompt fecoursj tandis que la Kdr 
: & le Prince fe rendroiept avec 

petit nombre de Troupes qui 
Rx>ient autour d'eux, dans quel* 
e Place de Sommerfet-Shire ou 
i Pays de Galles, où l'onmarque- 
it le quartier d'aflèmblée. Aj>règ 
•n des délibérations , on fe deter- 
ina pour Gloceftcr. Les Comtes 

Pembroock & d'Oxford furent 
largés de dispofer cette Ville à 
cevoir le Prince. Mais un incident 
A 6 ^- 
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fâcheux qui arriva le lendemain de 
fon départ, mit (à vie dans le der- 
nier péril, du côté où Ton nevoyoit 
ni trahifon ni violence à redouter. 

Edouard n'ignoroit pas que la 
Reine étoit dans te Comté de Dor- 
fet, & loin de la regarder comme 
une Ennemie méprifàble, il frémis* 
foit y en fê rappdlant fon esprit & 
fon courage, qu'elle fût échappée 
aux mêmes artifices qui Tavoieot 
fait triompher de ion Mari & da 
Comte de Warwick. Son présnia 
foin , en arrivant à Londres , avoit 
été de faire marcher un. détache- 
ment confidérable vers Dorceftcr. 
Il favoit qu'elle ne s'étoit point ré- 
fervé d'autres Troupes que &, Gar- 
de. Le Lord Stanley, qu'il avoii 
choifi pour l'enlever, avoit ordn 
d'employer moins la. force Que II 
rufej& s'attendant en efiet quaprè 
la perte de fon Armée, elle paifc 
roit plutôt à fuir qu'à réfifter, s'i 
étoit parti avec quelque crainte 
c'étoic qu'elle n'eut déjà gagné li 
Mer pouriê hftter de paâerenFno 
ce. II ne s'étoit occupe pendant l 
route que de l'espérance de la pré 

V 
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renir ^ mais apprenant i Dorcefter 
^eUe s'étoit réfugiée dans TAb* 
|>aye de Beaulteu, il regarda fa Com* 
cniilion comme une entreprife aifée. 
L'opinion qu'il en eut lui parut bien 
pliis certaine , lorsqu'en s'approchant 
de BeauUeu il fut informe qu'envi* 
ron douze cens- hommes , qui sV 
Êtoient rztkvnhlés fous le Duc de 
3omnierfet,eB écoiem partis laveil* 
le ^ & comme la- Reine avoir pria 
quelques mefures pour cacher le dé- 
part du Prince & le Gen , jusqu'à 
hifKr la PrincefTe de Galles à Beau» 
lieu avec une partie de fes Gardes^ 
il ne douta point dans la confiance 
où il ctoit d'y trouver la mèreôc le 
fils,que fon expédition neût unfuc* 
ces infaillible. La Reine étoic par- 
tie de Londres avec quatre cens 
Kommes pour fa Garde 3 & quoi* 

ri'elle n'en eut laiûe que deux cens 
Beaulieu, Stanley, qui raifbnna fur 
b' fuppo&tion qu'elle y étoit elle» 
même avec toute fa fuire,jugea que 
mille hommes de fon détachement 
fiifififoicnt pour forcer le Mbnaftè- 
re. Comme une entreprife de cette 
sature paroiûbic dépendre de la di- 
A 7 ligctt- 
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ner à fa courfe , il pouvoit 
à Beaulicu avant Scanley^enl 
Princeflfc, & fc &uver avec 
la faveur des bois &desténi 
n'y avoic que le fiiccès qui pi 
âer cette témérité. La Reine 
dans une mortelle frayeur en 
nant l'évaCon précipitée de i 
Rien n'auroit été capable de 
nir elle-même, fi le Duc de Sg 
fct ne l'eût raffurée par le fotn 
le devoit&iredir la prudence 
tachement du Grand-Prieur ^ 
Prince avoir pris pour un de 
fociés. Elle voulut du moic 
toutes fortes de risques le D 
vançat lui-même vers Beaulû 
favorifer ion retour ;& le tem 
le fut obligée de paflèr à Tatt 
fut pour eUe un fupplice inex 
ble. 

Le Prince arriva (ans péril i 
lieu y il entra dans le Mon 
d'où il envoya quelques Gat 
la Reine à la découverte. C\ 
fi>ir qui précédoit la même r 
Stanley avoit remis l'exécuti 
fon. deflcin. Mais le Prino 
a'attendoit que les ténèbres | 
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lettre en marche avec la Princefle^ 
util 9 au même mocncnc peut-être 
le Stanley commençoit ia Tienne 
rec iC9 mille Cavaliers, La fidélité 
j*on eut dans l'Abbaye de répon- 
re que la Reine écoit en marche de* 
M deux jours, fit perdre iiCcsEnr 
SQiis le defir de la pouriuivre. Ou- 
e Favance qu'elle avoit gagnée fur 
IX 9 ils demeuroient incertains de 
, route qu'elle avoic ehoifie. Stan* 
y fe coïkblade cette mortification, 
vr une grofiê contribution qu'il im. 
i^.au Monaftcre de fieaulieu à tisr 
e de châtiment. 

Le Comte de Devonshire , & 
-enlock , deux Seigneurs oui é- 
âenc demeurés fidèles à la Keine 
nés avoir quitté le Parti d'E- 
xiard , propoÊrent de s'arrêter à 
afJby en attendant qu'on (ê fût afifuré 
Lia dispofition de Glocefter. Ou- 
: la (kuation du Ueu y qui le ren-^ 
Mt capable d'une longue défi^nfe^ 
i y pouvoit attendre les levées 
s Provinces de Cornouaille & de 
>mmerfèt ^ avant qiue de s'enga* 
xdans le Pays de Galles. Les Habi- 
os de cette ViUe reçurent la Rei* 

ne 
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ne & le Prince avec des témoifpi 

ges d'affedion , qui relevèrent ai 
peu leurs espérancçs. Mais dles fb 
rent augmentées par la prompdcud 
avec laquelle ils virent arriver au 
près d'eux 5 non-feulement les nou 
velles Troupes qu'ils fàilbient Icrc 
dans les Provinces voifines , mat 
encore tous les reftes de TArméedi 
Comte de Warwick, qui, après avoî 
erré plufîeurs jours par bandes i 
par pelotons , marquèrent par de 
transports la joie qu'ils avoient d 
retrouver dans le Prince leur Qw 
& leur Maitre. Tous les Hiflorie 
admirent qu'en moins de quto 
jours, qui s'étoient à peme écoc 
depuis la Bataille de Barnet,les f 
gneurs du Parti de la Reine euf 
pu lui compofèr une puiflance 
mée. Si Ton en cherchoit la a 
il feudroit l'attribuer fans doi 
l'incertitude où tous les partifiu 
la Maifon de Lancaftre étoiei 
core, de la conduite qu'£< 
tiendroit à 1 égard des Vaincu 
plupart s'artendant moins à 
mence qu'à la rigueur , af 
mieux nazarder leur vie t 



Marguerite d'Anjou. 19 

louyeau Combat^quede s'expofer 
làês châtimens honteux ou cruels, 
as que les exemples pafles les ùà*^ 
oient craindre du Vainqueur. 

En etkty la rigueur avec laquelle 
1 commençoic à pourfuivre tous 
:eux dont la foumiflion lui parois- 
bit trop lente , étoit capable d'ef* 
'tajer encore plus ceux à qui il a- 
/oit quelque oiSènfe particulière à 
reprocher. Aiant fait publier une 
Proclamation dans laquelle il éta- 
bliflbît fon droit i la Couronne, il 
f dédaroit Traîtres & Rebelles un 
mod nombre de Seigneurs qu'il 
uppdbit à la fuite de la Reine, ou 
smplojrés à (on fervice dans quel- 
que autre lieu. 11 ne i'exceptoit pas 
àle-même de ce tirre odieux , ni 
de la punition qu'il dénonçoir à &$ 
Ennemis. Sur la nouvelle qu'il re* 
çut en même tems de Tes nouveaux 
[préparatifs , il fe mit à la tête de 
x>ute8 fes Troupes , pour l'accabler 
ivant que le Comte de Pembroock 
>ût la rejoindre avec les fecours du 
^ays de Galles. Quelque diligen- 
:e qu'on eût apportée à la (èrvir, 
die étoit encore bien éloignée de 

fe 
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fe trouver auflS forte que le 

D'ailleurs elle tnatKjuoit d'trnr 

de munitions. Les Seigneurs lui 

lêillérent d'abandonner Bach, 

gagner le Pays de Galles , q 

donneroit,par fa fituation, la 

té d'éviter pendant quelque te 

combat. Il n'étoit queftion q 

pxflér la Saverne avant que 1< 

fe fût approché. Glocefter, < 

toit fur la route , devoir h^t 

fon palTage. On partit dans cet 

tente. Mais après les promeffes 

avoir tirées de Glocefter , o 

extrêmement furpris de s^ci 

fermer les portes. Le bruit 

marche du Roi avoir fiût dt 

d'inclination aux Habitans. A 

peu de tems pour i^'ouvrir u; 

ùge par la force y il fallut ( 

celui de Teukesbury. Edouî 

fuivoit de Ci près, qu'en arrivai 

cette Ville, ils mirent en dé 

tion s'ils commenceroient àp2 

Rivière , au risque de le voi 

bcr fur leur Arrière - garde j < 

(e retrancheroient dans le Pi 

JQÎgnoit la Ville, pour y attct 

Troupes du Comte dePemt 



Marguerite d*Anjou. ii 

Dans la néceflité inévitable de 
mâcher à l'un de ces deux partis , 
. Reine, qui ne penfoic qu'à mettre 
l'vk de fon fils à couvert , étoic 
Tavis de paflèr. La plupart des Ssi* 
ipieurs embraflèrent fon opinion y & 
'il en falloit juger par le fuccès, 
:'écofC s'attacher au meilleur des 
leuz fentîmens. Mais celui du Duc 
de Soromerfet fut de ne pas fe des* 
bonorer par une retraite qu'il triiu 
de hontoife. U repréfenta que (ans 
compcer la ruine in6ûllible de l'Ar* 
rière-garde , une fuite fi précipi- 
tée, à la vue de l'Ennemi , aUoic 
dècoiu«ger tous ceux qui panchoient 
encore pour la Mailbn de Lancas- 
cre ; que le desavantage du nom- 
ine pouvoit être réparé par de 
.boBS recranchemensy dont on tire- 
lok encore cène utilité, que rendant 
la Reine miitreflê de la Rivière , elle 
Saok toujours en état de recevoir 
nar cette voie le Comte de Pem- 
mole Cet avis l'emporta malgré 
cHe. Mais quoiqu'on ne puiflè dou* 
ter que dans les circonftances du 
lemt &dulieuce ne fût le feul qu'il 
y cftc k fiiivre, il demandoit d'etie 

fou- 
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en tece un Ennemi donc le prin- 

mérice ècoic d'entendre admi- 

ment la Guerre. Edouard avoic 

levé depuis fon enfance au mi* 

lés Armes, & ce qu'il y avoic 

i^ admirable dans ion caraâè- 

toit d'avoir fu réunir à cette 

ur martiale une paflîon desbr- 

kc pour les plaifirs des fêns, 

! rendoitauffi efféminé pendant 

'Jt« qu'il paroifloicdur & infati- 

dans les exercices de laGuer- 

m premier coup d'oeil écoic fur 

juger de la foibleûè ou des 

diun £nnemi y & toutes les 

nilitaires lui étoient fi &miliè* 

|u'il pcnétroic tour A^^*^ 
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Ennemiî> qu'il dédaignoir d'en em- 
ployer , ÔC méprifoit cous les avan* 
tages qu'il ne devok point kU force 
ouver:e. J'appuierois moins far le 
mérite d'un Prince dont mon fjjet 
ne me porte point à faire Téloge, 
fi cecte pénétration même que je lui 
atrribuc ne fervoit à juftifier Icsplui 
brives Dcfenfeurs de laReinc>ai 
ditfipanc les foupçons dont quel- 
(jues Hiftoriens ont noirci leur fidé- 
lité. Edouard avoîc obfervé dans 
Its Retranchemens de Tes Ennemi» 
une ouverture qui ne lai parut p« 
ménagée fans dcflein , & rend«n[ 
juftice à rhabileté du Duc de Soœ- 
merfct^ il ne douta point que ce ne 
fût une voie qu'il s'étoit préparée 
pour le pourfijivre , en fuppo&flC 
qu'il repoufsat hcurcufcment la pre* 
mièrc attaque. H fc promit de faire 
tourner b riife contre lut-mêmc> Le 
Duc de Glocefter qui commandait 
fa féconde ligne, eut ordre de ^fl 
vancer de ce côté-là , ôc d'attaquP 
d'abord le Ketraiichemcnt avec li 
dernière fjriej mais de mollir en- 
fuite par dégrésjjmqu'à feindre <fé' 
ne entièfcmenc rebute. Edouinl 
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pofté derrière lui à quelque 
:e , demeura tranquillement 
i de Taflàur. Son frère n'eut 
Jtôt feint de reculer , que le 
: précipitant fur lui par Tou- 
ty le força de tourner ferieu* 
: le dos ^ & peut-être l'artifi* 
douard auroit-il été fîinefle 
à propre ligne, fi Venlock 
i auffi prompt que Sommer* 
i>rtir avec fon Corps de Trouv- 
ais celles du Duc de Gloces- 
tant ouvertes en fuiant^ fui- 
ordre qu'elles en avoient re» 
ipiérent voir à l'Ennemi » E« 
^qui/avançoit en bon ordre 
: recevoir. FaUant même ua 
«rclç pour retourner auffitôt 
largè) elles parbiflbient prê« 
deux, côtés à prendre le Duc 
ic, & rien ne Tauroit fàuvé 
attaque û habilement parta- . 
conçut tout d'un coup qu'il » 
livré avec imprudence. Le 
•ir qu'il en eut lui fît même 
nner Venlock de l'avoir tra- 
ie pen(â qu'à faire volte-&ce 
egagner le Camp. Mais la , 
ce de l'Ennemi égalant la 
Partie. B fica- 
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éenne, il ne put e 
gens du Duc de 
par le tour qu'ils 
trouyoient presqu 
ûue lui fur les ailes 
fez tôt à Pouvmi 
ment pour charg< 
n'entraflent impei 
lui. Ce fut dans 
fut transporté à. cet 
prochànt iœtinieu 
îock, il lui tendit! 
de ÙL hache d'armei 
tirabifon fut étouffi 
Perfide i mais fi t 
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n 9 fut un obftacle crud 
s empêcher de fe fàuver par 
. Bientôt ils jettérent leurs 

pour attendre i genoux le 
je la mort;) ou la grâce du 
leur. On auroit eu peine à 

la Rdne , qui vouloit fe 
cer dans la mêlée où die vo* 
>mbattre fon fils ; mais un 
iévanouifTement) qui fui vie 
: de fi mortelles a^tations, 
ie^tems à quelques Domefii- 
ie la mettre fur un chariot, 
fortis heureufement par une 
rtes du Parc, ils ]^ transporté^ 
ins cet état à quelque tnillesl 
ikesburv , dans un Monaftè-, 
t Its Hifbariens ne nous ont 
S le nom. 

lUoit des miracles pour âégi^ 
Prince de Galles Se le Duc de 
erfet j mais le Ciel ne leur ea 
jt pi&. Le Duc deGlocefter 
attaché autour d'eux avec &s 
ires Troupes. Après s'être 
us défendus avec une valeur. 

^admiration de leurs Ènne- 
Is furent pris les armes à U 

Se fou -remarqtnr ^e cdui 



a% 



i 




^«^ ffS^ «coûte 

o»^%nSeà'uDC< 
^°r"! & bien fe": 
*»^ïr lacune vrai 

«c de feiif^ 
tote le^* 

fivÊoie foiï ' 
îurêfcïvc 

airentUJ 
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le la captivité du Prince & de {es 
dncipaux partifans^ afluroit à E- 
louard la polTedion de la Couroil* 
ic & tous les avantages qu^on lui a- 
^oit disputés. La Reine même ne 
)ouvoic lui échapper. Quel befoin 
voit -il d'enfanglanter fon triom- 
phe? Ceux qui ont prétendu jufti- 
ier ÙL cruauté, ibutiennent que s^l 
hoit tombé entre les mains de la 
^eine, foit à Barnet foit à Teukes- 
Miry, il ne devoit s'attendre qu*à 
>érir fur un échafikut^ & l'intéréc 
le ÙL fureté fembloit l'autorifer à 
aire fubir à fès Ennemis le traite- 
nent qu'il n'auroit pas manqué d'en 
"ecevoir. Mais s'il fc croyoic auffi 
ûr de fes droits qu'il l'étoit dèfor- 
nais de l'emporter par la force^ que 
K remettoic-il fa vengeance à l'au- 
Diité du Parlement, âc que ne Ce 
XHJLyxiok'il du moins des formes de 
a Juftice pour déguifer la noirceur 
le iês reflentimens? Les paffions 
dolentes ne fe repofent pat volon- 
iers de leur fatis^âion fur autrui , 
k c'eft le caraûère paniculier de 
a haine , de fe plaire à la vue du fang 
qu'elle verfe de fes propres mains* 
B 3 A 
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A peine Edouard eut- 
né les ordres qu*engeoieni 
confiances , qu'il & fie ai 
Prince de Galles > dans un 
du Parc> oà il étoit avec 
de Clarence & de Gloc 
JLord Haftings & le M2 

.I>or<èt. Les Gardes qu'< 
donnés d'abord au jeune P 
lui avoient point rehifé k 

.d'embraflèr fon Epoufe. £ 
obftinée à demeurer dans 1 
«près la retraite de la B 
voyant fon Mari prUbni 

. i'étoit du moins nfiuré 
..yieV qui lui avoit caulë d 
vooîrtelles pendant le con 
te.Ia crainte qui pouvoi 
é^t de le voir arracher 
fts bras, pour être cond 
me . ie Roi fon père f 
d'une Prifon perpétuelle 
cette attente même elle 
la confolation . à penièr 
roit perrpis d'y pafTer 
refte de fes jours, de 
foutint encore , en le 
douard le voyant par 
bnuquement , 6c s'a 
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ec une eqpèce d'impadeoce^* 
demanda d'un ton impérieux 
'il éroic venu faire dans fet 

Le Prince, fiins marcjuer là 
lire émotion, lui répondit avec 
loble fierté, qu'il étoit venu 
le remettre en poflèffion d'un 
]ui lui appartenait, & qui lui 
ravi injuftement. Cette ré* 
déconcerta le Vainqueur, qui 
ittendoit point à unt de fei«- 
» dans un jeune -homme de 
jic ans. H le regarda quelque 

ikns répliquer, comme s^ilr 
berché à fe remettre pendant 
ïQce^ & cédantenfin au mou- 
st de rage qui /âevoit dans 
œur, il lui donna un coup de 
lantelet fur le vlfage. Aiant 
h le dos auffi-tôt, lea quatre 
surs qui étoient avec lui , k 
!tit fur le malbeurebi fils ()e 
[y €omm9 dit bius féroces ^ éc 
fent k grands coups' dé pCHh 

S Hiftoriensnerdent ici dfe vue 
ince(te de Galles, mais ic'eft 
fe Uvrer aux fentimens d'une 
laffion qui iemble les coudièr 
B4 CQ^ 
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encore plus vivement poui 
re. Rapin même, dans t 
pccafions de repréfeiiter 
douleurs de ceue grande 
perd le ton fec qui e& c 
caraâère de ion ilile , & s' 
ne à des defcripcions dans 
il s'oublie. Il paroîc balance 
.iêntiment de ceux qui aûur 
le fe retira dans un Monafi 
elle fut enlevée un jour oi 
près la Bataille ; & le récit 
qui la font tomber dans les 
r£nnemi immédiatement 
les Ijignes de Teukesburv < 
iprcçes^ demi -morte. (le i 
rd'inquiétude pour le fore d 
. 2c qui la font conduire à Edc 
cet état. Mais on apperçi 
de liaifon dans la fuite du 
ces derniers, qu'ils n'ont p 
ièmblablement qu'à l'orne 
imagB touchante , & je 
.plus volontiers à. ceux que 
pris le parti de fuivre. 

On ne garda point affe 
fures, en apprenant à Mai 
mortjiu Prince » pour me 
premiers mouvemens de 
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l'une mère. Dans un caraâère audi 
ilevé que le fien, l'excès de l'indi- 
;nacion & de la douleur dévoie ccre 
ujec à d'étranges transporcs. Auffi 
'abandonna-c-elle à cous les empor- 
emens que de (i violences paflions 
louvoient produire. Elle avoic dé* 
laigné les cris & les pleurs, tanc 
lu^lle avoit vu quelque relïburcc 
[ans la vigueur de fes réfolutions & 
lans le fecours des armes. Mais en 
)erdant tout à la fois & les moyens 
ic le motif de & défendre, elle 
le voulut employer fa vie, qu'on 
âuva malgré elle de fës propres 
xudns^Gu'à irriter lajuftice du Ciçl 
roncre Edouard par fes impréca* 
ions. & par fës larmes. Ce fut ïc 
êrment qu'elle fit dans la préfence 
le Stanley, qui avoic été envoyé 
X)ur fe (âiQr d'elle après la Eataille. 
^oible foulagement , fans douce -y 
menace impuiflânte, que des Vain- 

Î^eurs plus humains auroient par- 
onnée à la force de fon afHiâion. 
Mais après avoir poignardé le fils, 
Dn ne cherchoît qu'un prétexte 
pour fe défaire de la mère. Sran- 
[ey recueillit toutes les expreffions 
înjirieufes qu'elle avoic proférées 
B 5 toa- 
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ri 9 ou celle du moins de recevoir 
dans fa Priibn la Princeflè de Gal- 
les fil belle -fille, qui i'étoic fait 
conduire à Londres fur iês traces. 
Elle fut renfermée pendant quel- 
ques jours dans un cachot des plus 
cbfeurs y fie l'on ne fe reUcha de 
cette rigueur qu'après l'avoir per- 
cée d'un autre coup 9 qui fembloic 
manquer pour mettre lo comble 
à ion infortune* 

Edowurd perdit en arrivant à 
Londres le deflèin qu'il avoit eu de 
la ibumettre à la Juftice du Parle- 
ment, & retenu par la confidéradoo 
de fim fexe, ou par la crainte de 
ne pas trouver ce Tribunal auffi a- 
nia^ que lui contre une Femm^ il 
prie la léfidutioki de la tenir ref&r- 
rée pendant toute fa vie dans une 
fituation qui ne lui cauferoit plus 
d'alarmes. Mais il conçut que pour 
lui ravir toute espérance de fe rele- 
ver jamais de ùl chute , il falloit lui 
ôter jusqu'à l'occafîon de former 
de nouveaux deflêins. Henri, qui 
éxok renfermé dans la même Prifiûi^ 
lui caufoit peu d'inquiétude i tom 
c'étoit unmom dont Marguerite pou* 
voit encore abu&r. Sur cwit &>aift 
B 6 ctûsM 
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'Mt à la Reme Elifibeth, 
»avoit avoir oublié les ft- 

dleavoit reçues d'elle dan. 
-e. Marguerite fut ttansfg. 

mnode,oûeUeeutlaliber- 
evoir fes amis, & qû le 

)«"€ine,àlafin,qu'el£ 
«flereroroent tous ceux qui 
rojent pour la voir, f es 
s laiflcnt ici un vuide de 
«inees, pendant lesquelles 
: <Je quoi eUe s'occupoit 
•ement dans fa prifon. Ce- 
:e fut nécelTairement dans 
Jlequ'eUeyvitlesCom. 
îmbroock & de Riche- 
it THiftou-e fe trouve liée 
te aver la fiM»» . 
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dans les Moocagnes un EcoÛbis nom- 
mé f^augham 9 homme adroit & 
réfolu , qu'il chargea de tout em- 

Êoyer pour Te £ufir d'eux, ou pour 
ur Qcer la vie. Vaugham manqua 
de discrétion. S'écant vanté mal-à- 
propos de (a commiilion,lc Comte 
de Pembroock en fut averti , & fd- 
'gnanc de donner le premier dans le 
piège qui lui fut tendu , il furpric 
ibn aflàflin & le tua. Après une ac- 
tion (î hardie , il fallut pcnfcr à (b 
défendre , ou à chercher une retraite 
hors du Royaume. Le dernier de 
ces dçux pai tis lui parut le plus iûr 
pour la confervarion du jeune Com- 
. te, qui éeoit désormais l'unique e^ 
Déraoce de la Maifon de Lancaftre. 
Mais ne pouvant douter que le Roi 
n'eût pris d'autres mefures pour les 
faire arrêter dans les Ports voidns, 
il forma un deûein fort téméraire 
en apparence 2 & le feul néanmoins 
qu'il crût propre à mettre fon ne- 
veu à couvert. Ce fut de ie dégui- 
kt avec lui, & de partir uns fuite, 
pour traverser le Royaume jusqu'à 
Londres. Edouard ne s'imagina point 
en eflet qu'il dût chercher fes En- 

ne* 
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nemis dans le centre de &s ] 
ni les attendre au milieu de là 
taie. Ils arrivèrent heureufen 
Londres, & le hazard leur fit 
ver un Vaiflèau prêt à partir 
la Bretagne , dans lequel ils au 
pu s'embarquer fur le champ ; 
Corne de Pembroock , qui 
avec quelle facilité l'on cou 
çoit à voir la Reine, n'eût vc 
procurer une faiisfaâion don 
flatta de tirer beaucoup d'utilii 
Dans un âge peu avancé. 
Comte deRichemont.étoit d^ 
pable de cette modération 
cetce ùgsQk , qui lui firent n 
dans la fuite le titre du Salàm 
l'Angleterre. Si le Comte fi 
cle n'ofa risquer de l'introduir 
lui daâs la prifon de la Reû 
ne craignit point de Faban^ 
pendant quelques momens à i 
pre conduite ;& bravant lut 
tous les dangers, il furmon 
ftveur de fon déguifement le 
cultes d'une entreprife, qui 
fait trembler un coeur moini 
pide. Mais il avoit comipt 
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nUba de n'être reomnu de per- 
fimne , puisque la Reine eut peine 
eUe-même à percer les voiles dont 
il s^étoit couvert. Cependant elle 
ne pue le trouver fi changé par les 
(bins qu'il avoit employés pour dé* 
guiiêr (â figure ^ qu'elle l'étoit elle- 
même par fes douleurs ; & la vue 
d'un ami fi fidèle parut fervir moins 
à la confolery quà renouveller ba 
-larmes. 

Après en avoir donne beaucoup 
tu fouvenir de tant d'infortunes , el- 
le marqua non feulement de la re- 
connoiflànce au Comte pour le fen* 
tûncDt d'amitié qui Tmiérefibic en-> 
cote k ft fituation , mais autant de 
joie qu'die étoit capable d'en res- 
lèntir en apprenant qu'il pafibit en 
Fnmce avec l'unique rejetton de la 
Maifim de Lancaftre. Cétoit faire 
emaidre. qu'elle prenoit part encore 
à la fortune de cette malbeureufe 
Maiibn;& le Comte, qui étoit ve- 
nu avec cette efpérance , s'apolau- 
diflbit déjà de la voir entrer d elle- 
même dans cette difpofition. Mais 
cUe ne tarda point à lui déclarer 
^ue ce n'étoic qu'ua (èntiment de 

caeuC) 
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cœur , auquel fes inclinarions , tm ',? 
plus que fâ fortune, ne lui permet- •; 
toient de rien ajourer. „ L'ambition, j 
5, lui dit-elle, avoit pu fe joindre à .j 
„ k tendrefle qu'elle avoit pour fon 
„ fils , pour l'engager dans une 
5, courfe pénible ; & d'autres pas- 
,j lions 5 qu'elle ne desavouoit pas, 
„ avoient augmenté l'ardeur natu- 
„ relie qui lui avoit fait (kcrifiertout 
„ le repos de fa vie à ces deux fenti- 
„ mens. Mais après en avoir recucil- 
3, li des fruits fi amers , elle n'avoit 
,> plus d'autre emploi à faire de la 
„ vie que pour pleurer fes malhaus, 
„ & toutes fes pafflons si^écoientén- 
„ nouïes avec les motifs qui les t- 
„ voient fait naître. Elle lui con- 
„ feflbit donc, que la joie qu'dlc 
„ avoit de le voir paffer en France, 
„ ne venoit que de fon intérêt pro- 
55 pre,qui lui avoit fait fouhaiicrdc 
„ trouver quelque peribnne fidile 
„ qu'elle pût charger d'une cator 
„ million particulière auprès du Rd 
„ fon père. Depuis que la fortune 
„ l'avoit accoutumée à nerientroa^ 
„ ver de furprenant dans les riitf 
„ aiïreufes disgrâces , elle ne laiubit 
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„ pas de relTentir une peine fortvi- 

^ ve de fc voir fi négligée de fon 

D père, qu'il ne lui avoic donné 

^ aucune marque de fouvenir & 

^ d'intérêt dans fa priibrï. Elle ne 

^ voyoit plus néanmoins d'autre re$« 

^ (burce .que les fbllicications de ce 

^ Prince pour obtenir fa liberté; & 

„ l'ufiige qu'elle en vouloit faire n'é- 

^ tant que pour fe dévouer à une 

fy autre forte d'efclavaee dans le 

,, premier Couvent où Ton confen- 

^ tiroit à la recevoir, elle fe per- 

,, mettoit de defirer ce change- 

^ tneot^doBt tout l'avantage ne re» 

^ Kirdott que fon Iklut étemel.'* 

Le Comte qui ne s'étoit pointat- 

ttaiduàlui trouver cette indifférence 

poui les afikires d'Angleterre , & 

qui ne pouvoit même iè perfuader 

qu'dle eût renoncé ï te venger 

d'Edouard, nrit occaficm, pour Tin- 

teçroœpre,de la crainte qu- elle mar-^ 

aiipât de n'avoir plus d'autre res- 

burcc que les follicitatiens du Roi 

fim père. Il lui fie envifager une 

{uotcâion plus certaine dans celle 

du j^une Comte fon neveu. Sea 

gpwdei qualités étoknt déjà con^ 

BACS 
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plaudî d'uDc rencontre qui fembloiT 
augmenter leur furetéj en leur épjï^ 
gnant les risques du pa/ïàge à Qh 
lais. Leur route fut en cflct ^P 
heureufe. Mais avant que de quit^ 
ter la Bretagne ^ pour le rendre à 
Aix où le Roi de Sicile continuoit 
Ton fejour , k curioficé les fliaot 
portés à vifiter U Cour du Duc» 
lis y furent arrêtée,, uns pouvoir 
foupçonner à qui ik devotcnc un^ 
mauvais office. Dans le partage mÊ 
Hiftoriens, donc quelques-uns pï? 
tendent qu'ils s'étoient fait connoi- 
tre eux-mêmes au Duc^ & que lui 
fltant demandé la permxŒon de pif- 
ftr dans fes Etats, ils reçurent pour 
réponfs qu'ils pou voient lui être 
trop utiles pour n*y être pas rete- 
nus malgré eux Je ne balance polnr 
à rejetter un fentiment qui desho- 
nore tout à la fois U gcnéroitté du 
Duc de Bretagne, & la prudence 
du Comte de Pembrûock.il mcpa- 
roît plus vraifemblabtejcoramejek 
rapporte après plu fieurs autres Ecri* 
vains , qu'aiant paru C^us déguifc* 
ment à la Cour de Nantes ^ quoique 
fQus des 09ms fuppofés , ils y fu* 
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ent reconaus par quelque partifan 
l'Edouard y qui en avertie le Duc ; 
Se que dans un tems où la Trêve 
airre- T Angleterre & la Bretagne 
ivoit été fi fouvent violée qu'on 
ne fiivoic à quoi s'en tenir entre le& 
ïeux Puif&nces, Pierre .Landais ^ 
Miniftre du Duc, porta fon Mai- 
Ere à les faire arrêter, dans la feu^ 
te Tue d'obtenir de meilleures con- 
didons d'£douard', en failànt va<- 
ïôif rocctfion qu'on avoic de lui 
nuire. La conduite même que le 
Duc tint avec ces deux illuftres 
Piriibiinicrs , femble juftifier Ces in- 
tentions. 11 leur ailigna la Ville de 
vannes pour demeure , avec une 
peofion conûdérable ^ & s'ils eu- 
rent des Gardes, qui leur firent u- 
ae prifbn réelle de cette Ville, ils 
s'en furent pas moins traités avec 
C0US les honneurs qui couyenoient 
I leur naiflànce. 

Mais le fond que Marguerite t- 
yoit fait fur une voie fi lure pour 
donner de fes nouvelles au Roi (cm, 
ptee, lui manquant ainfi par un mal- 
heur dont elle ne put être informée, 
eue fut fi touchée de la dureté qu'eU 
. J»; Fariic. C le 
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le fe croyoit en droit de reprocb 
jusqu'aux perfonncs de fou 
qu'après avoir réCx&é à tous j 
fcfs de la haine dans les coups qLi'€l-_ 
le avoic reçus de fes Ennemis j c" 
ne put fapponer de fe voirabando 
née par ceux dont elle avoit d 
d'aÉcendre de ramiric- Ce fut ap_ 
temTnent vers ce tems-là^ que 
trouvant peribnne à qui elle j 
propoier de faire le voyage d'Ari 
pour Tcveiller la cendreffe du Roi 
de Sicile, elle fit écrire au 
d'OKford 3 qui s'étoit &uvé heufl 
lêmenc en France ^près la Bati 
le de Teukesbury. Cette 
dont elle avoir di&é les termes , 
Fendue au Comte, & piqua û n^ 
vcment ù companîon, que pari 
mouvement de Zrèie auquel te 1 
inoignage de tous les Hiftcaij 
donne à poine ^quelque degré 
vraifcmblance, il entreprit d'oo? 
tes portes de fà prifon. Après 4V 
preàçjici inuùlemcQt Louii X(,^ 
voyoic EdoiMTd deibrmsûs rfl 
bien établi pour s'aulrer fa iiaincl 
\m caulànt de nouvelles inquii' 
tks,,iL ne ptic confeil que de ' 

tut- 
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tedse, :&(il »e mit fà confiance 

ne-idans Tes -propres réfolutions. A- 

ec -langent île quelques iPierreriex 

liSl lan^oitTemportées dansïâ fuite, 

s'iuDtsrcha Ifotac&nte-quiniïe hora- 

10» 9 tant iVDglois que François; 

C les aiant eng^és par un-afFeux 

smcnt 1 le iboonder avec autant 

«:*fid6lité'que de courage, il s'ecn* 

Moqua fecicttcment avec eux fur k 

:6t&<le NotBBodie, fans autre pré- 

Hlutionqafgn .naflèpçrt que> Loiria 

m^^V^at^hii/mfafer. Aiam épeiï- 

£ .i*ie;iceur -.do Corme de Wztwicky 

tiitattBndoit xie trouver dans Vau- 

OteffC/GDiivetnènr de Calais, le raê^ 

JB^CMtBchtmaÊt 4ue •€e>G]KiiUhetn- 

lae.'/JiircMt tmaxfié otmOamineiit 

pooc &ii iM^u^ère;.^^fàiis Pm^ 

pffitraàmmms dans aucune dé« 

Mn^ iDoverte qui pût nuire à A 

fianme^ il nefe propofeit de lui 

«iDto3fi>aiiefièin,que pourobtjsair 

At jmrqi^il ftvoxsât le paiS^e ^e )t 

Adofeiafrbufen évftfion. Nlaisss^^ 

ML^ipoodiérde Calais, la pémi6* 

tfe aoifvçUe qu?appiirent quelques* 

Mi de lies gais à ^ui il fit prendre 

ttne ibn 4a4}faa}oupe^ ^fot que le 

C a brarc 
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]iie k Bâtard (je Falcoxn^ 
MC eu la tête coupée de^ 
jes jeun, pour avoir en» 
tirer la Reine de (à pri« 
t cette Princeflè avoic été 
lus étroitement. Thotnas 
Is naturel du Lord Fal* 
; > avoit été créé Vice- 
! la Manche fous 1 admi* 
du Comte de Warwick. 
u cet Emploi après le ré- 
)t d'£douard, il n'avoit 
le conferver aflez d auto» 
jfdques'uns des Vaiflêaus 
pùur les engmr pendant 
tns à £ervir Nwgueritefle 
Ses fervices n'avoient po 
tre ol^et, fur Mer, que 
ler Edouard en pillant di- 
attachés à fon Parti, mais 
:>n qu'il avoit eue de & 
près la Bataille de Teu- 
lui avoit fait remonter la 
isqu'à Londres, & û, har^ 
>it été jusqu'à mettre le 
quelque danger pour £t 
lur & liberté. Cependant 
ace quil eut de. s'arrêter 
sQpa; à^urnçaTcc une pat-s 
C 3 tie 
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brave Vauclerc étoit mort ieat 
jours aupararant , avec qudqw 
foupçon d'avoir été empoiibnné par 
Tordre d'Edouard, qui ne pouvoic 
lui pardonner fa fidélité pour k 
Comte de Warwick , & qui l'avcit 
afrc2^ ménagé néanmoins dans k 
Poflc important qu'il occupoit| 
pour n'avoir ofé l'en punir ouver- 
tement. Ce contretems ne diroinot 
point l'ardeur du Comtei 11 s'ap- 
procha de la côte d'Angleterre , oc 
il eut la hardieiTe d!y defcendre ^ 
v^c une partie de lès gens , en lais- 
fant le refte pour la garde de bu 
VaifTeau. Il avoit cfaoifi à la vérité 
un endroit écarté, & dans le voifiot-^ 
ge d'un GentilhomaienoroméXMVi 
à qui il avoit une parfaite con- 
fiance. Son projet éûnt de gflgDff 
Londres pendant la nuit avec lo 
plus réfblus de fës gens , & de pio- 
fîtcr de la facilité qu'on avoit à voir 
la Reine, pour l'enlever par adiefi 
ou par fbrcic. Mais Rowy qui loti^ 
toit efïèâivement fort attaché, M 
infpira d'autres idées, auxaudïa Ofl 
auroit peine à décicler fîlacnflff 
eut plus de part que Icxounge. Il 

U 
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pprit que k Bâtard (je Falcozn^ 
(El avoic eu la tête coupée de^ 
luelquca jouis, pour avoir en» 
M de tirer la Reine de & pri« 
Se que cette Princefiè avoic été 
rée plus étroitement. Thotnas 
tf , fils naturel du Lord Fal* 
HT^ige > tvok été créé Vice- 
al de la Manche ibus 1 admi* 
ijdkm du Comte de Warwick. 
: perdu cet Emploi après le ré- 
lèment d'£douard, il n'avott 
iffi de conferver aflez d auto» 
[îir qiiielquesruns des Vaiflèaui 
itat, pour les cneMpr pendant 
ue tems à £ervir Nlargueritefle 
Sk. Ses fervices n'avoient po 
d'autre objet, fur Mer, que 
lagriner Edouard en pillant di- 
Ports attachés à ibn Pani j mais 
gnacion qu'il avoit eue de & 
fé^ après la Bataille de Teu- 
OT, lui avoit fait renionter la 
iw jusqu'à Londres, & ù, har^ 
; avoit été jusqu'à mettre le 
dans quelque danger pour £t 
u pour & liberté. Cependant 
rudence -qu'il eut de. s'arrêter 
lopmspf^j àLterinç. aTec une patr 

C 3 XA 



RX puui lui au |/iv4AM 

nom, ilfe flatta peu 
gèrement, que fans 
Vaifleaux qu'il cherc 
roic un Parti d'autan 
rable dans la Prôvi 
paroitroit demander < 
volontaires. Il deb 
gens dans cette espé 
ÎTant répandre qu*il ( 
venger le meurtre < 
& du Prince de C 
foutenir les intérêts 
dans la perfonne di 
de Richemont, il 
de jours un Corps 
qu'U n'auroit ofc l'e 
espace fi court, h 
pes manquoient d'à 
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p&c tirer dei Provinces voifines let 
lèoours qui manquoienc à celle de 
Comouaille, le Lord Stanley Va* 
vwaÇÊ, fi fièrement à la tête de quia* 
2e mille hooimes, qu'aianc diflipé 
lei Mutins à fon premier afpeâ , il 
força le Comte de (ê renfermer a* 
vec ta fbixante & quinze hommes 
dans le Château de Saint Michad- 
Mont. Quoique la ficuation du lieu 
k rendit cafMible d*une longue dé- 
fenièy il 7 avoit fi peu d*apparence 
d'jea pouvoir tirer la moindre uti* 
Itté, & le ibrt du Comte étoit fi 
dair lorsqu'il feroit forcé de fis 
rendre, qiril prir le parti de capitu* 
ier -dès les premiers jours. Sanlev 
avoît toujours été de fes amis-. U 
CD ob^t des aflurances fi pofitivet 
pour lavie, & même des espéran* 
ces fi flatteuiès pour ù. grace& pour 
la reftitution de lès biens, que s'a* 
taat laifle gagner à iês promcflès, il 
ie.' remit entre tes mains fous la foi 
4c nionneur & de l'amitié. Cepen<p 
danty fi le Roi n'olà violer les enr 
gagemens de Ibn Général, il répon* 
dtt mal k l'attente que le Comte a* 
'Mit conçue pour ia liberté ôc pour 
C 5 û 



^^^,^S£ pourvu* 
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iétm âuvé de la Bataille de Btiv 
net qu'après y avoir Ycrfé ba 
bttg pour la fervir , s'étok rectré» 
BÇiPéa d'autres infof tunes, dans TA* 
fjite de Weftmiiifter, oii fa faoté 
«voir été lon^ems à fe rétabjtn 
Qaoiqu'â ne put s'écarter de cetCf 
retraite ans expofer £k vie à des 
dangers plus certaio&quc eeoxdTuns 
BK^le^tt avoit Baéjprifi^ cet» craio* 
te pour fe pjQcurer b fatisfaâiood^ 
voir (k Reine; & s'étanc imrodail 
l^ttfiettr&fols àsms & Prtfon à la fib^ 
venr de divers dé^mfemens, il a'é- 
tcrit attendri avec die for la tmlhfat» 
aei^ fin de toutes leurs espéranceti 
Vteac pénétré que Ion unique dcA 
tek de donner de &$ nouvcHea ao 
Hm de Sicile, it n'étoit point k lui 
offrir d'entreprendre lui- mène b 
vQjr^e d'Aix à toutes fortes de ri^ 
qoe^, & de Tabréger par fa diligen* 
ce Mue; la Reine, q it £ivoit bien 
que chaq le pas qu'il leroit ifioà à^ 
Jjaodres Texpo&roit au TuppUoe» 9y 
«BC ft peu coniênti t cette piQpob- 
tion , qu'elle l'exhortoit au coneraiie 
è fane fa paix avec Edouard. La 
IHqdieffis fii fetoroie étaai foetMr défit 
C 6 Prin- 



éo Histoire de 

Prince , il fctnbloit qu'il dût tout k 
promettre d'une interceffion fi puU- 
fante. Enfin, les folUcitations de 
Marguerite le forcèrent d'emplo- 
yer cette voie. Il fit prier la Duchés* 
le , qui s'étoit dispenlee jiisqtfalon 
de le voir,fbus des prétextes qui n'a- 
voient pas manqué devraifemblancCi 
d'implorer pour lui la clémence du 
Roi fon frère j mais au -lieu de ré- 
pondre à fes intentions, elle deman- 
da au contraire d'être féparée de loi 
par les voies ordinaires delà JufUce, 
Edouard afiFeâa de ne prendre au- 
cun intérêt dans cette afikire, quoi- 
que perfonne n'ignorât qu'en (ecrec 
il follicitoit les Juges contre le Duc, 
& que le refiis qu'il fit d'ailleurs de 
recevoir fes foumiffions, ne pûtliif- 
fer aucun doute de la haine qu'il lui 
porcoit perfbnnellement. Lejup- 
ment lui fut fi peu favorable, quxo 
k nommant dans la Sentence, on 
ne lui accorda pas même les titra 
dûs à fa naiilafice'& à fon rang^ 
en qualité de petit -fils d'une ùga 
du Roi Henri IV. 

Il fe vit donc réduit à demeurer 
dans ion Afylc^ fims aucune eçé- 

raih 
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ice de grâce , & n'aiant pour 
fifterque ce qu'il recevoic fecrec- 
lent de fes amis.La Reine en fut 
kétrée de douleur, & quoique leg 
inces qui l'avoient empêcfaée de 
liëntiràfon voyage duffianc aug- 
nter , elle iîit la première i lui 
ilèSler d'employer toutes fortes 
voies pour fe délivrer d'un fi 
te efclavi^e.Elle ne ibufint point 
il l'exposât à de nouveaux pé- 
pour la voir ^ mais lui aiant fait 
lettre une Lettre pour le Roi Re- 
i elle le chai^ea de ménager une 
dont elle s'étoit appercue que 
malheurs lui rendoient le cours 
jpportable , & qui pouvoit de- 
iir plus douce à la Cour de fi>n 
e. B partit avec un feul dômes- 
je. On né s'apperçut point aflèz 
de fon départ , pour fbupçon- 
Edouard de l'avoir fait pour- 
nre. Cependant, à peine eut-il 
[6 Kochefter , par oà il avoir 
> pour gagner quelque Port écar- 
de la ^ovince de Kent , qu'il 
iperçut qu'on l'obfêrvoic. Ce n'é- 
: d'abord qu'un homme feul, qui 
pouvdt lui caufer par conf^ 
C 7 qucnt 
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caution. H ne rcc 
clic étoit jufte , qa; 
quelques milles de 
à k fuite dou» ou 
twnés. Il n*cut p€ 
'fourcequedefcjett 
rêc, à rentrée de la 
k contenance de fe 
qu'il rcur vil redoa 
pour prendre le ttn 
«Renfonça dans an h 
il- ne connoiflbii p 
avec Fespérance de 
dèremenc, £c de n 
«cule pour gign« 
Mer, Mats qu'.>iqac< 
Urivoienc ne puffe 
vkc que lui, fit qu* 
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coiwrit fit rotite. Iropatiem de cette 
contnmc , îl fe krait précipité mil- 
le. £dû iUr c«ft miierables , fi dm 
iâjpputfBilice de léfiâcr ao nombre 
il' coc pu «rtiTiafer da moins de r»* 
revoir la iraxt par leurs armes; 
fDMStÎMtàrisquetd'êcre arrêté mal* 
gré lui> A: ne voyant de ce càié-tà^ 
|our terme de .& vie , qu*un inËi- 
iBC^plice ,. il prie une réMotioa 
flut AjB pciHt êcre juitifiée que par 
«>n:drttspair. Il s'arrêra, presque^ 
fcstréimté de la Forêt , k>f9qa*û 
nt moins d'^ypacence que jamais à 
k {kavjcr par )a fuire. Il remit ta 
Lettre lis.la Reine à iba Valet, twc 
tout ce qu'il avoic d'argent dans fi 
boiÉ£By& 6» lui avoir dédoré-fon 
deâcin , il le conjura par tout ce 
^pî^pouvoit foire impreffion fiir un 
homiDe de cette forte , de pa£br 
-prompteoient la Mer ^ & de porter 
-flBjRoi.&enéla Lercre qu'il lui goih 
'jbok.. ËiifaiDryfims ajouter uiïmdc 
•dK ^ahûJBy &-&ns iè fbidiger mé« 
.ose pas un (bupir , il tira ion épée 
4ic 9^ perça le cœur. Les cris du 
Vdet devinrent un euide fort fflr 
.pour iôs EBnfmis> Us k Muent 

de 



dernier des drfcend 
de la Maifon de Lt 
feul qui pùc difputei 
Richemont fes droit 
.pe. Edouard ne ] 
jok en apprenant c 
vûiture, & les rÉ( 
fit donner à ceux q 
rent le cadavre >pai 
'indécence auz^yem 
jpardfans. 

C'en étoit aflèz; . 
jantiais Tespérance d 
Marguerite. Auffi 
^plus qu'àfe renfercc 
. nombre d'exercices 
.bres,qu'dle regarda 
•me l'unique occupj 
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?3iat encore interdit la vue de la 
rinceflë de Galles, ni celle de la 
Dacbe0è de Clarence, qu'un fenti- 
ment de compaffion amenoit que- 
lquefois auffi, pour la conlbler par 
quelques momens d'entretien, ^lais 
ne (è confidérant plus elle-même 
que comme un miférable objet de 
la colère du Ciel, dont les moindres 
communications devenoient funes- 
tes il fes meilleurs amis, elle réiblut 
de Ce priver de leurs vifttes, qui t- 
voient été jusque alors (à (èule con* 
folaaon. Cétoit déclarer qu'elle re- 
noDÇoic au commerce du genre-biî? 
main ^ car à qui auroic- elle accordé 
ce qu'elle rcfufoit à la Princefle de 
Galles? Cette malheureufe fille du 
Comte de Warwick n'avoit elle- 
même que ce foulagement dans Con 
infortune. Je lui conferve un titre 
qu*dle cefla de porter en Angleter- 
re, fiir-tout lorsque le Roi l'eut fait 
prendre au jeune Exiouard, fon fû$ 
unique. Mais les partifans de la 
Maifon de Lancaftre , quoiqu'ob* 
ièrvés continuellement, &c comme 
accablés fous un joug qui leur per- 
floeccoic à peine die r^irer. , lui 

don- 



téy dont on avoiu vu- 
la diminution depuis le 
ion mari,s'aflbibliren( 
des maladies confidérab 
tre incident qui augme 
coup fes disgrâces* y i 
rendre une des plus 
pcrlbnnes de fôn fexa 
La Reine n'avoîe ] 
l^ecs qu'elle ferftoîei 
cufèrla tendFe(Ifr& <j 
dfe l'oubli du Roi fbn 
les Micitations qu'il 
continuellement à la O 
pour la liberté de (à fil 
p£ché à L.ondres , fi 
bruit de fes malheurs 
homme François , ne 
Robert . qu'il avoit 
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fiiMndre diredemenc à Calais , d'où 
ilnecraignoic peint qu'on l'empfr- 
JiAiftrde jpaflbr àr Douvref. Mais il 
s^iDDir élevé entre les Angiois dé 
cette VUIe ds les Flamand, quelque 
dtfôêlé à rbccafion de la Trêve mar^ 
dnade^quî n^avoit pas été bien oUèc^ 
Véedekpai^c (k TAngleterre {bus Ib 
dermer Gouvernement du Comte db 
W^urwiclr. Oh étoit encore en fi mau^ 
vufe intelligence, que Mont- Robert 
ftt arrêté aux portes de Calais par 
quefijiKS Marchands de Bruges, qui 
-vcnaîenc éc fè plaindre inutilemeac 
M' Gouverneur , de la perte d*uQ 
-gtaîKl iioM>re de morcbandifts en* 
ttvê» par les An^ois. Voyant ani- 
-fîef wi homme en fort bon équipage, 
'9$ le prenant pour un Angiois au 
htofftgt de cevee Nation y qxril favoît 
•p*ft*emcnt& qu'il afièdtoit dcpar- 
-fct -eir approchant d^lne de leurs Vil- 
tes , il» s'étoient ûifis de kit comme 
d'un otage pour k fureeè de Itors 

WtltXB, 

Mont-Robert conduit brusque- 
mefit à Bruges n'avoir rien gagné à 
iear déclarer feur raéçrSfejac laquai 
Utft de Roaçois rfêeoirpaad'aaieti* 



encre Louis XL ôc le 

^gne, pour obtenir la 

tourner en France ; & 

perdu de vue lés ordr^ 

!tre , i^ reprit direftem 

de Londres, où il vlî 

les derniers cvénemei 

portés. Les efïbns q 

. procurer quelque ace 

'tm de Marguerite àiai 

:foic par le renouvelic 

.gueur d'Edouard, foi 

tion de cette Prince 

tre perfonnedans ùlI 

■ prit point que la Prii 

avoit toujours été ex 

, dres du Roi^fans es] 

• fcroit ouvrir l'entrée 

«ii'il nnnrmif ts'v 
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dix un MeBàgar de fon 
conjura l'Archevêc^ue 
on- oncle 9 de ne nea 
ir lui rendre un fi bon 
ehevêque; étoic ce mé* 
1 Comte de Warwick, 
liflè échapper EdouarJ 
de Middleham, & qui 
compenlè de ^ce ièrvice 
ûlle de Barnet , par ur^ 
iftie qui renfermoic une 
eception. Mais il écoic 
mte de Warwick. Une 
[eu(è à la nouvelle Cour 

prendre le parti de sy 
ornent, & retenu à Lon- 
infirmités de la Princes*- 
, qui n'avoic aue (es li« 
HT lubiUler,il fe confbr» 
conduite ii la fortune de 
c de fon Parti. Sa pitié 
Ine, ôcÙL complaîûnce 
Grs de fa nièce y lui fi- 
l'introduire Mont-Ro- 
ur. Quoiqu'il n'eût gotac 

détournée , rOfficier 
adrefla crut (c filtre un 
es d'Edouard de ravercir 
[^ Ywçk ?0iila ftduirej 



exemple dans la pcrfc 
ce. Le DttcdcGloccl 
venuainoureux.N'ttts 
ia main dans le taras q< 
le avotc encore dans 
faiibk craindre tiop^c 
profita deb càptivicé 
que :poat l'enleTéro i 
la neceffité de l^poM 
Si cite trouva cncon 
dansrfûn tels^péramet 
à.& douleur ) h: oc 
eutdefe-voirk'fiiKift 
de fen marLScrdeiTd] 
£t un fupplicB per 
honteufe fortune y^ 
noncer pour jamais.^ 
de voir la Reine & 
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qui l'amenoic en Angleterre, 
i d'avoir peu compris quel fer- 
Archevêque d'Yorck avoitgp- 
; de lui rendre , & lui lai(& 
(ler les moyens de réuflir plus 
ifismenc. A juger des fentimens 
iPrince par cette conduite & 
die dont il ne iè relâcha point 
QCjplufieurs ^années , on (eroit 
i croire qu'en diminutot* quel* 
lofede la rigueur >avec laquelle 
iç commencé ^par fiiiie ref&r- 
tïleine, fon idcention n'ayoit 
lie de reconnoitre ceux qui 
toienc encore aflez attachés 
dfer, «u mépris de tsutes les 
UratioQS > de la liberté qu'il 
doit de la Toir. Ainli cette 
e faveur ne peut pàilèr que 
«une nouveUe trabiion , donc 
^û même que les efièrs ne 
otent guères ^cre plus cruels ^ 
u^elle iêryit à la ruïne de'toiit 
iiteftoic de Serviteurs fidfelea 
Rcme. 

5 n'étoit pas Marguerite feule- 
; qui deic^péroit de ûl liberté, 
lis qu'elle iè croyolt abandon- 
dç tout l'Univers 9 & qu elle 

tra- 



celles des plus gr« 

l'Europe. A ceux 

coient que les hain< 

glantes doivent à 1: 

il proteftoit que la 

bliée,- mais qu'il ci 

ia.Reine,&qu'Urai 

véc pour ne pas co; 

devoir en attendre 

reur Frédéric, Louis 

de Bourgc^ne & de 

toient rebutés des < 

voient renouvelles i 

qui avoient toujours , 

medcs importunirés. 

Cependant, ce fut 

■jonâure où Ton devc 

^S[we les fentimc 

PUUent Chân^^r n.iM 
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l'approfondir , mérite d'être es- 
lué avec quelque étendue. 
Le I>uc de Bourgogne profitott 
la Trêve qu'il avoic avec la Fran- 

pour s'étendre du côté de l'Al- 
lagne. Il avoit pris occaûon d'ua 
Srend farvenu touchant l'Arche- 
:he de Cologne, entre Robert 
Bavière & le frère du Landgrave 
HefTe, pour faire le Siège de 
iz^ entrq)ri{ë dont il recueillie 
s la fuite auffi peu d'utilité que 
^oire, mais qui alarma d'abord 
lis X I , dont l'intérêt n'étoit 

de lui laiflèr le tems de s'a* 
odir. Pour arrêter les defièins 
ce Prince, Louis ligua d'un cô- 
contre lui le Duc de Lorraine, 
3uc d'Autriche, £c les Suifles; 
lis que de l'autre il engageoic 
npereur Frédéric à fe rendre à 
z avec une puiflànte Armée , 
r le forcer promptement d'en 
nr le Siège. Ce qu'il y eut de 
I piquant pour le Duc de Bour« 
ne, ce fut que Louis affeâant 
dant ce ^tems-là de demeurer 
iquille, lui faifbit valoir la fidé. 

avec laquelle il ob&rvoit la 
r. Partie.^ D Trè- 



weterrc en nîun-w, i 

Ambafladeurs pour 

faire la guerre à Ici 

mun 5 & non-feulci 

mit de fe joindre à 

fes forces, mais ne 

dans la dxaleur de 

fit espérer que le 

Saint Pol lui livrer 

ttn 5 que le Duc de 

TOic dans leur Ligu< 

intelligences que c 

ivoîent en France 

LtJtïTs XI dans ur 

rendroit la conqu 

auffi facile aux An 

voit été fous Charl 

Edouard, qui ^ 

LqvAs mille proje 
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s, qui figoéfeot, arec cmai dp 
^c , diveiy Tukh ^tti ^ mxiveMt 
os les Aâtt do M/mcr , & jdocit 
1 ne & b& foioe d'admirrr -lof 
dcles. Après :It conv^tion géné- 
le d'entreprendre à (nix communs 
conquêce de la France^ les deupt 
rinces entroieoc dsim le partage des 
jits de leur viûoire. Edouard^ 
jur récoœpenfcr 4e Duc .des fer- 
oes qu'il en atcendoit, lui faifoic 
élcnt d'avance du Diiché de Sar ^ 
8 Comtés de Champagne y dp 
erers > de Recel , d'£u , de Guii^ 
de quantité d'autres Terres. U 
nonçoic, en faveiir d^ Duc, k 
ionmage de toutes les *Pro\iQajs 
me dll étoit aâuellem(ent w poûcs- 
ytL, c'eft-à'^ire, dek Bourgc^e, 
; la Flandre 6c de l'Artois, & 
! celles qu'il lui accbrdoit par le 
raicé. Il prétendait que cette do- 
idboo, ou ce transport., fût auQi 
fine que fi les £ta£s Généraux de 
oance y avoieoc confeQti^&il s'en« 
igeoic à leur aire confirmer là- 
îflUs toutes fes volontés, lorsqu'il 
roit en poflènfion de la Couronne, 
afin, portant la prudence jusqu'à 
D z pré- 



rc ûcrcrj piécauti 
parce que la Char 
voit comprife dan; 
Duc. 

Les Hiftoriens / 

iènti le ridicule d'u 

te nature, excufer 

prétendant qu'il fei{ 

gagner par l'espoir 

France, pour (e re: 

en poâeffion de U 

la Normandie. W. 

moins tous les prc 

vcnoient à l'import 

treprife. Il envoya 

dans toutes-les Co 

jusqu'à celles de I: 

cilej'pour les pre 
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f. Uq Hiftoirien «flUre qu'il 
[va à Douvres cinq cens Vais- 
z de transport , que le Duc de 
rgc^ne y avoit envoyés. Mézé- 
dit qu'on employa crois femaines 
re paflèr toutes les Troupes An- 
es à Calais ; ce qui marque qu'il 
oit ou peu de VaifTeaux , ou un 
grand nombre de Troupes. On 
i ignore pas moins. à quoi mon- 
P Armée Angloife, & Philippe 
Commines, qui écoit alors au 
ice de Louis XI, afTure (èule- 
Lt que jamais Roi d'Angleterre 
i avoit mené en France une fi 
ibreufe. 

.es premières démarche» d'E- 
ird répondirent à fon Traité 6c 
s préparatifs. Il envoya de Ca- 
un Héraut à Louis, ,, pour le 
3mmer de lui reftituer tout le 
Loyaume de France, &pour lui 
léclarer la Guerre en cas de re- 
lis". Si cette bravade dut paroi- 
(îngulière au Roi , (a réponfe Se 
onduite ne furent pas moins fur* 
nantes pour les Anglois.llrépon- 
au Héraut ,, qu'il étoit bien in- 
brmé que ce n'étoit pas de foQ 
D 3 ,, pio- 



7, rer fon Makre q 

^ trompoienr. Enfui 

^ ner trois cens éci 

,j nés de velours pc 

„ robbe". Sans apj 

fons d'unô û gratKk 

toit que Louis eu 

bien préfenfes & 1 

-^pDur tenir une ce 

A la vérité, le Du 

étoit encore attacl 

Nùîrj&mà^ré^r* 

Eîreur, il s'obftiâoi 
'espérance d*emp 
à la vue de tout 
rEihpJre, le rendt 
perte d*une Provin 
levée par Sigitoon< 
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kvoh fait fur les^ diipo&cions de 09 
Prince y qui l'avoic rendu G tiaa-r 
[uilk à Farrivée d'Edouard , it due 
i^applaudif de ùl pénétration , lor»^ 
pie k Duc , après avoir enfin levé 
r Sièg^ de Nuz*, trouva fbn Ar« 
oéc en fi mauvais état, qu'au-lieu 
/aller joindre les Anglois , il foi 
xcé de la mettre en quartier de 
tfinickiâement. U fe rendit pres^ 
jûc feul auprès d'Edouard , qui ne 
ecevant ni de lui> ni du Comte 
h Saint Pol, les fecours qu'il en 
vek attendus >& ne voyant aucune 
ppwcnce aux foulévemens qu'on 
BÎ «voie £ût espérer dans lea Pro- 
incea da Rovaume > commenf^ à 
niodre de /être engagé trop im* 
ndemment. Les Anglois racoa* 
QBC eux-mêmes, que & trouvant 
laoa le dernier embarras , & fe dé- 
itnt même de ceux qui Tavoient 
sppellé, il chercha les moyens dé 
*e tirer d'une fi téméraire entr^- 
>rife, fans bleffer ouvertement ioa 
lonneur. Il 6c relâcher un Prifbn- 
ïier Fran<^ois > le feul qu'il eût fait 
lepuis fon débarquement j & par 
i>n ordre > les Lords Howard & 
D 4 Stan- 



fouhaicoienc d'entre 
& qu'aiant honte 
mières démarches, 
propofer comme ta 
épargner cette con 

2ue ouverture d'à 
/impatience de fe 
rendit moins délie 
Commines rapporte 
y^ en Héraut un hc 
9, confidération, n 
^ noif&it beaucoi 
^ qu'après lui avoii 
,> nés inftruftions, 
>, deux Seigneurs d< 
>, des policeflès". Il 
au Roi, qui ne put 
la dispofition oiî il i 
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:îcles furent le mariage du Dau- 
in avec la fille ainée d'Edouard, 
Je départ de rArtnée Angloife. 
us avant la réparation des Pléni- 
cenciaires, Louis fit propoièr au 
A ' d'Angleterre une conférence 
le Pont de Péquigny , fans autre 
nialité qu'une barrière, qui fut 
fe entre eux fur le Pont. Il s*y 
die le premier, accompagné du. 
rdioal de BpurDon, & de cinq 
xe$ Seigneurs. Edouard aniva 
squé auffi-tôt, avec une fuite qui 
toit pas plus norobreufir. Apris 
>ir confirmé tous deux avec fix- 
ait les articles du Traité ^ iU 
KDmeiicérentune convcriàtionfbfi 
réable & qui dura longtems fur le 
îtne ton. Louis propofa à £- 
uard d'aller paHer quelques jours 
Paris, en lui promettant que les 
unes de cette Ville n'épargneroienc 
!n pour lui procurer toutes fortes 
puiûrs ; & s'il arrivoit, lui dic- 
, qu'il y commît quelque feeca-^ 
!2f , il lui offcoit pour Confeflèur 
Ordinal de Bourbon,, qui n'étott 
s des plus rigides. Les répon&a 
Ëdçuaid furent tournées avec, le 
D j m«- 



trouvant libres, rccc 
entretien plus fcrieu 
premiers articles fu 
ment des inftanct 
feveur de la Reine 
n'a point fil qucb' nr 
pour toucher k R 
tnais aiant juré uni 
ans , & s*7 étant 
ment de fi bonne f 
nommé de part & 
titres pour termine 
leurs diflerends, il 
que les craintes d' 
guères eu de fondîr 
té de la France, il 
ftir délivré lorsqtfil 
pôfé à vivre dans i 



IGUERITE d'Anjou. Sj 

nt de force que Ces raifoni 
lire impreffion fur Teiprit 
ard. Cette convention par* 
e parut titkz importante aux 
rinces pour $tre iofêrée dans 
té- 

n'éclata pas néanmoins tout 
>up. Louis te réferva le plai« 
prendre lui*roêaie une fi dou- 
velle au Roi René ^ôc le Roi 
sterre oubliant de bonne gra- 
reflèntimens & &s craintes^ 
que Marguerite ne reçût paa 
ure que lui les premières as«* 
is de la liberté. Commincsra- 
:iu'après cette entrevue Looii 
[ic à Amiens, où le Lord Ho- 
e fuivit en qualité d'otage» 
it que ce Prince étoit à & la-« 

mains pour fe mettre à table» 
rd lut rappella à l'oreille la 
ition qu'il avoit faite à foo 
î , d'aller p^flèr qu^Jqueii joura 
i. Louis ne fit aucune répoosTeÂ 
rd renouvella (buvedt le mê^ 
icours pendant le repas ^ majt 
i feignit toujours de ne pas 
idre; & lorsqu'il eut quiué 14 

il lui fit, dire que fcà 9Sàin$ 
D 6 M 



ne lui pemfêctiâ pomt'dê mûtf- 
ner fi tôt «Finis, ttétoirflkMrde 
ne poavcrié écce^er llioBiittar^Mi 
le Roi (T AÉstafcRe paMtflEnt 4M* 

ië à lui fidrep il ne jo^ioif ite 
tant, remarque Cotnminesj que de 
voir prendre ^ Edouard trop de 
goût pour la France i & fe rcpen- 
taoE de s'être imprudemment avan- 
cé ^ j, il fouhaitoit avec paffion àt 
j, lui voir tourner le dos pour repas* 
5, fer dans fba Uc^'. Cependant, il 
k fit honneur, par les careHès ôc Jcs 
libéraiités dont il combla tous let 
Seigneurs de la Cour d'Edouard, 
L'Armée Aogloife s'étant appro- 
chée d'Amiens, il en fit cenirlcspoN 
tes ouvertes, & Tordre fut donne 
dans toutes les Hôtelleries de hieo 
traiter les Anglois qui viendroicnc 
voir la ViJIe, fans rien exiger d*cuï 
poiir leur dépenfe. Il envoya au 
Roi fon aillé un préient de trois 
cens Chariots chargés de Vin, pour 
en faire la diftributiona fon Armée. 
£nâa^ il n'épargna rien pour c«pej 
cher qu'Edouard n'ouvrît le* yei 
fur la fbiblellè des raiibns qui T 
Yoieat akiméï de t^ feadc le rii 



1 
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; donc il s'étoit couvert ptr une 
ollc & û vaine Expédition. 
[Quelque defir que les deux Rois 
lènt marqué de tenir quelque 
18 iècrette la convention qui re- 
doit la liberté de Marguerite , 
te Princeflè fut informée du 
mg^ment de ibn ibrt > avant qu*& 
lard eût repafle la Mer. Elle eut 
3ligatk)n de cette nouvelle au 
«nte de Dunois, à qui Louis ne 
^oît point cachée, & qui k bâta 
n donner avis au Roi (bn père 
à dle-même. Mont-Robat avoit 
Sa trouvé le moyen de pénétrer 
la Tour. U étoit parti enfuice 
ur retourner vers le Roi de Sici« 
avec les commiflions de la ReL- 
,qui confiftoienc moins en aflair 
; politiques , qu'en témoignages de 
idreflë pour fà famille. Gepeni- 
it l'occaûon qu'il avoit eue à 
>ndres de fe lier avec quelques 
rti£ms de la Maifon de Lanças- 
I, lui aiant fait pénétrer une par- 
de leurs fentimens , dont ils a- 
ient fait peu de myiUre avec un 
mme qu ils connoifK)ient déveué 
la Reine > il lui étoit venu à l'es- 
D. 7 ^ttt 
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port aux deux Comtes. Il déguiâ 
Tes foupçons jusqu'à foa arrivée, 
6c n'aiant point manqué d'attacher 
quelques Ëfpions fur lès pa^, il ap- 
prit bientôt qu'en defcendant à St. 
Malo ilavoitpris le chemin de Van- 
nes. Le premier exercice qu'il fit 
de fon empld y fut pour demander 
au Duc la permiffion de le furpren- 
dre dans les communications qu'il 
alloit avoir avec k Comte de Riche- 
mont. Il l'obtint. Le Duc de Bre- 
tagne étoit alors ii bien avec l'An- 
gleterre , que malgré la paix perpé- 
tuelle qu'il venoit de figner avec 
Louis XI^l étoit entré fecretteœenr 
dans la Ligue d'Edouard & du Duc 
de Bourgogne. Cette trahifon n'a.- 
iant point eu d'autre fuite, par le 
changement précipité d'Edouard ^ 
elle n'eft connue dans l'Hiftoirc 
que depuis la publication du Re- 
cueil de Rvmer , oà l'on trouve 
TAde de leur Traité. Dans une 
dispofition qui ne permettoit point 
au Duc de rejetter les inftances d'ua 
Miniftre Anglois , il donna à Nash 
toutes les* permiffions qui conve- 
Roient aux intérêts du Roi ion Mai- 
trc. A 
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le fe iervir de lui toc ou- 
obtenir quelque avantage 
r d'Angleterre ; & ne 

pas arriver des circoa« 
fetétederiendroic le roo- 
ix d'un Traité ? Mont- 
Sta d'autant pius volon- 
e à la propofuion qj'on 
pader à Vannes & de 

ces coDiîdératioiis aux 
; RichexnoDt & de Pem* 
ail drui Tervir la Reine 
Tant à la fortune d'une 
ur laqudle il lui fuppofoit 
î même xèle. Il étoit par* 
dres , avant .l;£x{$éditioii 
, de tétant ftrvi du pré^ 
lèau qui avok fsàt voik 
îtagne, il s'y étoit trouvé 
hevalter Nash qu'Edouard 
dans le même tems pour 
eur à cette Cour. 
mier jour de leur Navig^ 
t pafiè iâns défiance^ fflais 
put entendre sommer à 
bert la plupart des perTon- 
ivoitvues particulièrement 
s , fans le ibupçonner de 
lommilfioa qcû avoit rap- 
fQGt 



4 



ciruitcuicni; 9 u k 

livrer MontyRobi 
voyer à Lohdrcs 
Lettres qu'on lui 
pour abandonner 
jugement du Roi 
Le Vaiflcau , î 
fié, arriva en I 
jours avant le i 
Ce Prince avoir 
dien du RoyaunM 
fcnce , le Prince 
qui n'étoit âgé c 
mais comme c'érc 
du Confeil, Mor 
pas moins examii 
rions de Nash, 

?ui faifoiént fon c 
leine étant les fi 
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xpirffions mtnrcllcs de la dou*^ 
& de la tendrellë^ on fiic por- 
ar'ks infinuadoQs de Naîh k 
'der les termes les plus iimples 
me UQ Chiffre qui couvroit qucl- 
tnyftère,& radreilë même, qui 

ao Roi de Sicile , comme un 
ufement pour les faire parvenir 

risque aux Comtes de Pcm- 
>ck & de Richement. Toute 
: que cette imagination étoit en 
même, il faut confeûer que le 
ige de Mont-Robert à Vannes, 
.utrei Lettres dont il s'étoit char^ 

& fes relations avec les deux 
Dtes , pouvoient lui donner qud« 

vraiiemblance. 
Ue en eut tant pour le Conretl , 

ne fe bornant point à faire des 
r marions fort ardentes fur les 
c&les pcrfonnes queMont-Ro- 

avoir fréquentées pendant Soa 
iir à Londres, il poufla le zèle 
u^à faire reflèrrer plus étroite- 
it la Reine On le fouvenoit 
près la Bataille de Tcukesbury 
)uard avoit eu deifein de livrer 
e Princeflë à la Joftice du Par* 
ent, & qu'il n'en avcrit été dé- 

tour- 



't.ao Jioi de Sir^ Pleine, oni 
**>POavoie«ir I.,: j '^ «eu» 



ion abiénce, poar 
commectre, un ck 
fèmimens. [l fie ei 
ièU dans cette idé 
près avoir été rcfp 
queur & de fon E 
pofce à rhumilia 
en criminelle, pi 
Flatteurs qui av< 
qu'ils eufiènt été 
tour du Roi n'aui 
prompt pour la ga 
res procédures, ù 
courue par une vc 
£ntre les Ms 
celle qui tenoit le 
nommoit MadanM 
femme d'un Bour 
ou'il avoit enlev» 



-^-^^.j 4"«quefoas,c'étoit pour 
courir les maJheureuic ; ô^ec 

"SenfÏÏ^-'^P^^^'^àri:! 
e etoient toujours defintéref», 

ens qu'une infinité d'au^^ 1. 
■queUes Edouard zv^l^^ 
.t^dreffe&decoïïéraS^ 
' "^"""f etoit aimée du Lorrf 
K-.Qi'?;q«eierefpilq°„':J 
it à ton Mai:re pif««5 u " 

ire éclater fes S. Je^THltl 
fe|t connoitre dans mille ot 

'tP°„"^0'5 qu'elle avoit fur 
: P«ut-.etre etoit-elle déjà ftZ 
^u. foms qu'il lui rendoit fe. 
"Sîf ...f ?'^'î'«=. .t» réfolution 



ftiifoient abandonner 
avoit eu de la pourf 
fa qualité de Grand 
& les fervices qu'il i 
Roi, lui donnoien 
confidcration,^ Coi 
pofé de plufieurs au 
qui n'éroient pas rr 
mr l'élévation de le 
kl faveur du Roi, & 
dus à fon avis lors 
pofé de pouffer les 
Nash, ne fe trouver 
à s'arrêter furune re 
gue. Henri SuSbi 
ktngham , & Grand 
Royaume, le prcffa 
Confeil ce qu'il ave 
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de terminer ce qu'il avoic en* 
is pour It foreté du Gouver* 
9itr. 

[adane Shore,plus afiligée que 
ings de cette réGftance , prit le 
de* dépêcher un Courier au 
, avec une Lettre digne de la 
9é de fon coeur. Elle n'eut pas 
lérite de contribuer aux réfolu- 
i que ce Prince avoir- prifes en 
ur de la Reine, puisque le Trai- 
e Péquigny étoit déjà conclu, 
|ue 4e Oxirier trouva TArméè 
;loîfe prête à s'embarquer à Ca- 

Mais l'oppofition du LiOrd Has« 
S aîant feit fuspendre pendant 
iquea jours les démarches du 
ifeil , ce ne fut pas moins à la 
én£cé •de Madame Shore, que 
If uerite eut Toblgation de fe 
r garantie d'une nouvelle di^ra- 

qui auroit mis le comble i (bn 
niliotion. Cependant le Roi ne 
pas plutôt à Londres , qu'il prit 
inoimnce du fond de cette avan- 
ce 1a Lettre de la Reine lui pa* 

ce qtfelle étoit, c'eft-à-dire, 
s Pièce indifiërente à i'Angle- 
re, & qui n'avoit pu donner lieu 

qxxli 



JViargucriic u »vv/»v ^ 
yage de Bretagne fans 
ou fans fes ordres, 
qui lui fut pr-éfenté,] 

2ue cette Princeff 
i commiflion. La 
laquelle il refu(â de 
lui avoient confié 
lai(B dans l'esprit 
défiance, qui l'emï 
d'annoncer à la F 
nouvelle de fa libc 
qu'avec les affuranc 
voit reçues du Coi 
& cdles mêmes qui 
tôt renouvellées par 
re , elle eut le ch 
encore plus de troiî 
cruelle incertitude. 
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Enfin cette grâce C longrems at- 
jdue, fat fixée par le Roi au 20 

Novembre. Si ce Prince fe dif- 
tkÛL de voir Marguerite à (on dé«- 
rt, il préWnt les defirs de tous 

amis en lui accordant quelque» 
m pour recevoir leurs adieux. 
le eut la permiflion de les pal&r 
Greenwieh , où die fut traitée a- 
c beaucoup de magnificence aux 
lit de la Nation. Quoiqu'il y eûc 
ut-£tre quelque poifon caché ibuf 
s apparences de politefTe, il n'y 
t point de confidéracion qui fût ca« 
hle de retenir une infinité d'hon* 
ftes gens qui s'empreflêrent de lut 
1er rendre leurs derniers devoirs, 
e Duc & la DuchefTe de Claren» 
^ fcmblércnt donner l'exemple dès 

premier jour; & comme on ne 
it s'imaginer qu'ils eufTent fait 
!tte démarche (ans la participation 
2 Roi , elle fut imitée de ceux 
lêmes que la curiofité feule éto'c 
ipaWe d'y conduire. Ainfi les ob* 
rvations qu'Edouard avoit pu (c 
ropofer, furent confondues dans U 
luftitude. On s'étonna de n'y pasf 
oir la DucefTe de Glocefter^ mais; 

IV. Tarth. E re» 








toit »''fo6c»«*' 
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ndre la mort dan» une 
rc atancée. Son dcllèbi 
netirer auprès de ce bon 
MgLta» (]u'eUe y Aroit 
«ur lui fermer les yeux y 
relir après lui dans quel** 
Ht éCiriéy dont elle re- 
'aire le cboiz fur ks io« 

qu'elle prendrdt daH^ 
inte. SoB yoynigt fe £te 
ne juiqu'à Dieppe j anitf 
û dHpofoic à partir pour 

reçût un MtBàger dvÊ 
après TaiToir félicitée ai» 

Prince du changettenc 
km y lui apprit qu'il Isl 
iu voya^ de la Cour y 
If lû> épargner une hà^ 
> il receVroit fès reiner«r 
leu où il apprenoit avec* 
venoit d^arriver. Louis 
^ comité néanmoins de 
r la Keine (ans la voir;, 
: alors occupé d'une eo" 
il avoh extrêmement k 
idnt on lui fit craindrd 
TÊtat l'exécutioD par de^ 
ai^udies il lui ibrok JàS^ 

£2 n 



& le Duc qui btûio 

bre pour fatisfaire f 

contre le Duc de 

Duc d'Autriche, a\ 

honneur à fa vcng 

qui n'écoit pas moi 

le Connétable, ne l' 

eu entre fes mains ,< 

roé des Commif&in 

fon procès,- & fes f 

fons étant les moii 

roesjilcomptoitdc 

monter fur TéchaflEài 

n'avoit pas une au 

fore, depuis ^u'il 

dans les Prifons di 

. dant, aiant appris 

inceffamment la R 



GUERITE d'Anjou. loi 

refufé. Ses parens & im 
il fie entrer dans cette pen*^ 
nirent auOi-tôt en chemin 
r au-devant d'elle, préparés 
: toute la force poflible i 
plications. Mais le Roi fut 
ce mouvement, & le paiw 
/oit pris d'envoyer lui-mâ« 
levant de la Reine n'éroic 
* Te délivrer d'un obftacle 

étoit réfoîu de ne pas ce* 

Meffîger avoit même or- 
ire alTez de diligence pour 
les amis du Comte » & de 
»idre k la Reine qu'elle de- 
tendre à des foûicitatioiyi 
!S on la prioic de ne pai 
Teille. 

icident la chagrina peu; 
'expofà dans la fuite de tbii 
i perdre mifirablement la 
it pris fk route par la Nor^ 

elle fe trouva forcée le 
c une fuite peu oombreu- 
rëter dans un Village pour 
a nuit. Cette Province é- - 
ire remplie d'Anglais , qui 
it établis fous les ri^es de 

& de Henri VI^ eeas 
E 3 4ont 



ou de leurs biens. . 

choit fans défiance 

tion. Elle avoit m» 

£iborte, que le Ra 

parer à Rouen pour 

>ftu(& loin qu'il lui ] 

icrvir. Ses gens n!« 

.Doa plus de caches 

marche, & pen&nt 

^uUaDeac qu'à Toftc 

jfiQCGupoic que du t< 

yage. Tandis qu*el 

;daii8 le ViUage où 

tée, la maiibn, qui 

Hôtelicrie pubiiqu 

^'Anglois 9 que la 

peut-écre y avoit > 

' qui s'échaufiEk 
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nesy donc trois écoienc &s fei&- 
1^ deux Gentilbommes Ài^loîi 
g'étoieac atucbés à elle par le 
. XBOUvement de leur affbâkm , 
claq Domeftiques j trifte refte 
tant de grandeur & de puM&a- 
Lcs deux Gentilshommes bpuiU 
t de Tilt pour leur Reine , fe 
téceat d'impofer glence à cette 
upe de Mutins, par u« air d^ 
loeur 8c d'autorité. Mais leur ia« 
ioce at^gmeptSDC à la première 
tiace, ii^ s'4eaiportéreQt bieotâl 
pA «'anner de tout ce qui s'of» 
K à leur fiireur » ^ forçant leg 
m QçodbfaoBimes de fç retmr 
m IfiL chambre de la ^ow» jk 
topt d'^exterminer les reffaos d'w 
:ci qui av»ic caufë tant de mal I 
œleterre. Ju^ur a^taqi^edeviot u«> 
^lèce de Siège , «uquel il àuroit 
! dificik de réfifter loDffiçpiSi & 
slqups François attirés par le 
lit n'efifenc délivré la Kcine d'un 
ugad danger. 

Çp^nme elle étoit peu vfdfxcéo 
if SÏl fQiHCi une fi fâdbi^fe avaa- 
e, qiii pouvoit ièjreaottveUer à 
IP imflaens daos lç« autm fAOici 
£ 4 de 



de France, qui n'aiî 
dre affez tôt à Diepj 
pour la recevoir , lui 
qu'il fe trouveroit à A 
paflàge. Il reftoit de 
glcterre quelques forr 
Miniftre étoit chargé 
tvoit donné ordre e 
au Sieur deGenlis & 
net , Receveur -Gé 
mandie, de fe rén 
lieu pour affilier de 
dernière fcène. Ib fi 
volontiers aux intent: 
lie. Monrgommery, 
dres qu'il avoit reçus 
reçut de cette Prince 
mation libre de PAâ 
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X Miniftres de France étoient 
rgés de prendre cette occafion 
ur lui apprendre à quel prix le 
i s'étoit employé fi ardemment 
ir (à liberté. René, par un Tes^ 
lent figné à Lyon au commen- 
cent de la même année, avok 
é à la France tous Ces droits fur 
Provence , fur l'Anjou, & fur les 
chés de Lorraine & de Bar. La 
le condition qu'il avoit attachée 
e beau ptéfent, avoit été que 
uis XI payerait la rançon de à 
î, & feroit à iirette PrincèilcUne 
tfion convenable à fon rang. EU 
fut obligée de confirmer -aufli 
té difpofirion du Roi fon père. 
La fatisfaélion qu'elle reflentok 
fe voir libre, ne l'empêcha point 
remarquer ce que lui coutôit 
te faveur. Elle fe trouvoit dé- 
iQlée dans le même inftant , non- 
lement de tout ce que le droit 
bli lui accordoit -en Angleterre, 
is de tous ^es avantages Welle 
>it de ÙL naiflance pour la (ucces* 
a de la Maifon d'Anjou dontellé 
lit Tunique héritière. Il n'étoit pas 
06 de reclamer -contre des loix^ 



xcr 1^ oouceur qk 
fendit à Aix, 01 
ic jurqu'à la mor 
lurriva le 10 4e . 
jlcnce dcsHiftcM^i 
4^'eUe y vécut 
jij^ola 0e toutes 
ÇepetKkmt^fa 
|>lé par une vifii 
éloignée de pré^ 
gUglcsL migré d 
niis trop çapabU 
^ pl|i€$ de fon 
4e O^rençe» fu 

3r^ la jQiort ( 
kcricbcriin afy! 

^ r^nt, qu'en 
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seœUè , lui avoit con&illé de s^é* 
ligner pendsœt quelque tems de A 
tok; & dans It confiance qu'elles 
irojaic toutes deux i famitié de 
4iS9ierifie^ elles avdent entrepris 
B ysym^ de Provence. Ce ne pou*> 
rak me la fin tragique du Duc de 
3«reiict>qui ezdcok la compaffioo 
le k SLdoe. £ile ne devoit point 
le stetUnent au Meunrier de Gm 
îî$. Mais die i^avoit point oublié 
pielaiSudidEî fi»roit toujours ras* 
Ifftée cocome une mère, ic le 
MiMreBiepit teodiieâê qui lui avoic 
jda jgpépriftr toutes fortes de confi- 
i &M Aiani pour lui venir (faire fes a^ 
JkM i iSreenwich, étoit une preu^ 
«e dKattachement qui ne pouvoic 
tea ibrâe jde & mémoire. 

Qeux ^ connoifloientle carac- 
rèfeid'<Edouard & celui du Duc «ne 
lîteoieBC jamais perfuadé que leur 
iteonofliadon fax ûncère^ & quand 
le fnésnier aurpit pu fe piérûr de 
fes défiances, & l'autre de (bn in* 
Mnftanoe & de fa légièreté naturel- 
le , ki>ttc deGlocefter avoit trop 
li'jntéoêt à fouffier entre eux le fe« 
sdfi k difcorde^pour laifler fubfifter 
£ 6 lon^- 



«es avoient des cnt 

vvoyoit delapoflSbai 

lant par dégrés. L< 

de fe défaire du Di 

.a s'étoit cflfbrcé de 

reprit du Roi par ii 

-qui tic pouvoicnt ir 

:femblance après tes 

-La Reine qui avoit 

xle pouvoir fur l'efp: 

depuis qu'elle avoit d 

ces à J' Angleterre, 

nuellement lies foup< 

.de Clarence nature 

indifcret^avec peu 

iiiffoit à tous moi 

•contre lui-nvême p 

fde fa conduite Ôc j 
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mmun avec des intérêts fi (erieux. 
i Roi étant à la Chaflè dans le 
rc du Chevalier Burdett , avec 
i le Duc de Clarence étoit lié 
me étroite amitié,, y tua un Dain 
inc que ce GentilKomme almofc 
aucoup. Cette ferte fut fi fenfi* 
: à Burdett 9 que dans le premier 
1 de ià colère I il (bubaita, en ju« 
Ht ,> que le bois A\x Dain Sii dans 
le ventre de celui qui l^ivoit tué**^ 
nte ridicule imprécation , qui 
uiroic paile dans un autre que 
Kir un emportement puérile, fut 
umée en crime de haute trahifon 
ta un ami du Duc de Clarence, 
a deux jours Burdett fut condam* 
* à mottôc exécuté publiquement, 
e Duc étoit alors en Irlande. Ceux 
li n'avoient follicité le fupplice 
s fon ami que pour lui donner oc- 
ifion d'irriter le Roi par quelque 
uflè démarche, fe hâtèrent de le 
ire avertir de cet événement. U 
vint furieux , & ne ménageant per- 
nne à fon arrivée, il reprocha au 
.oi même, avec la dernière hau* 
;ur, d'avoir manqué de confidérar 
on pour un frère à qui il étoit r&- 
£7 d©: 



tlO HlffTomX DE 
devable de fit Couronoe. C 
port étoit peut-être pardoo 
Tacaitié; omis il y joignit < 
oaccs & inconfidérées , qui 
ne balança point à le faire 
Ses Ennemis, dont le plus 
i^ux étoit toujours le Duc 
cefter » eurent ibin d'âoij 
Confeil tous ceux qui pouiw 
igtre fiuronbles. Us dceflën 
Xùèm» plufiema rbeâ d'aoc 
dont Jes principux rmii 
fmfofine du Roi. JEnnn , 
jufte dii^ofition du Oel ç 
ces Princes i^ngr 




iBxM d'être ^CQu£i dans une cuve 

e Malvoifie. i;4a Duçheûè alant 

bccnu la liberté de le voir, a'omiç 

licun effort pour lui faire perdre 

Qè.fi miieraUe réiblution; & dans 

i^eifité ojù il étoit de rendre fa 

ic au Qel) elle eut le courage de 

exhorter à n^ pas cberdier d^iotr^ 

oje .que celle defes pareils :xnais& 

ûfiat un jeu de fon fuppUcep il Ja 

reilà inftamment d'y affifler. Utf- 

libUflèment de Ces forces , :caufi^ 

ar Ja honte £c par la douleur, )a 

i^>en{â de ce funefte office. Elk 

mb même d'entendre les circon» 

ances d'une (ciène £ odieulè « & 
i^.».«.«. i> 1 ^ ' 



té , fi pénétrant <ii 
eût pu voir tous les 
Bourreaux de fon 'Sa 
ccflSvement fous le { 
des autres 1 Mais élc 
traire tout ce qui 
1er fa haine , & C: 
mais la paix du ca 
même de fcs reflen! 
força par fes difcc 
exemple d*infpirer i 
Clarence les mcti: 
Elle la retint fix me 
& la voyant aflèz 
la faire fouvenir de 
lenfknsj qui fembloi 
retour en Angleten 
feilla de facrifier 
«Intileiir à leur fortu 
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avoir rendu les derniers 
elle ne penik plus qu'l 
1 du defTein qu'elle avott 
>uts Cî longtemsde fe dé^ 
nonde, où elle ne voyoîf 
qui fût capable de Tarrê- 
endanr, elle crut pouvoir 
elque préférence» dans le 
1 tombeau, à la Province 
qu'elle regardoit particu- 
comme l'héritage de fi 
: oQ elle avoit regretté de 
ouver le Roi fon père cm 
fa Prifon. Avec fon peu* 
t eut une raifon beaucoup 
de s'y déterminer, dans 
s qu'elle efpéroit pour le 
A vie, d'un homme donc 
avoit vanté, en expirant, 
s & la fidélité. Cétoit un 
itilhomme d'Anjou, nom- 
les , qui avoic des 1>iens 
>les dans cette Province, 
ant paflè la plus grande 
fâ vie au fervice du Roi 
, ne foubaitoit , après la 
1 (i bon Maitre , que de 
dans fci Terres pour y ât- 
anquillement U mort. U 







«oit ni^«», 
" Goitre, t 

M - ^oiiS V 




que a ce rnntc i\ 
welque difficulté c 
de fes ordres, en reçi 

!>lus mortifiant pour 
*eipérance de tirer 
fon oppoiition , elle 
des en^agemens < 
plus d'exaâitude da 
de fa peniiom Le 
qu'elle oubiioit trop 
tuation il l'avoic tin 
regrettoit h&icceQii 
étoit prêt à la lui I 
condition qu^elle er 
Tour de Londres, 
de largage, ôcfignei 
qui fut paQe au Chi 
près d'Angers » le i 
Lesengagemensc 



m 
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tinuoit de faire garder à Vannes^ 
n'avoienc pu ignorer qu'elle s'é- 
rapprochée d'eux, & fe flattant ^ 
î-toc qu'ils en pourroient tirer 
l<)ue avantage, m n'avoient pas 
iqué de lui faire demander avec 
aooitié, quelque marque de Tin* 
:c qu'elle prenoit encore à la 
iibn de Lancaftre. Outre leurs 
efficés de fortune, qui la porté- 
t à leur promettre un fecours an* 
si en forme de penfion , ils la 
nt 'informer du péril auquel ils 
ient expofës continuellement de 
part d'Edouard. Ils avoient eu le 
abeur d'en éviter un , dont on 
mve toutes le^ circonflances dant^ 
'gemtréy & qui commençoit à leur 
idre la fimplicicé du Duc deBre* 
;ne auffi redoutable que la haine 
les artifices d'Edouard. La Trêve 
i avoit été fouvenc violée entre 
Angleterre & la Bretagne deman- 
nt d'être renouvdlée avec des 
nditions plus fermes, le Roi avoic 
is cette occalîon pour envoyer des 
oibafTadeurs Extraordinaires au 
lie y 6c l'on n'avoit point eu de 
âac à rétablir les deux National 

daa 
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it aux Ambtflàdeurs , qui Ce 
trenc de partk avec leur proie 
r aller s'embarquer à S. Mald. 
Ui» ce jeune Prince n'avoic pàÉ 
lige fi longteros de ^échàpptr 
k prifbn^ fins y être revenu par 
cluHties plus putfiàmes que celles' 
E^uc. Il était amoureux d^une 
de fâ Nation y dontla^familk fé 
ivoic établie à Vannes; fie cette 
ion le rendoit fonrd depuis tong^ 
M à toutes les inifauices^du CorrP 
le Pembroock, qui ravoîtprefiRS 
le ibis de profiter de k facifiié 
ils aboient contmudlemem às'é^ 
1er. Cette fille, qui écoit d^Md 
IBnce commune & qui fe ttàtt^ 
kf Lét y péaétra rartifiéid d^B-^ 
itrd en fe voyaiae enlerer fotp 
Mit. Elle engtagea for» père à iêl 
idreavec la dernière promptitude 
là' Cour , 6ià il repréfema m 
MT yf ^ la démarche qu'il yeticir 
ic fam le couvroit d'une é^t^ 
ueHeinfkitiie^âns compter qâepfr 
cotafdeûoe ne lui permeCDdit pa** 
daflivror un PrirK:e qui fe croft^' 
eniûreté Ibus faproceââon, à Toth 
lAïf iBOrtol fidamuf*. CêéiMm^ 

fit 



fit ouvrit X^l^l'^rcU^i^f^ 

t" ^** KA^lo avec ow!*^ ° ,. Corn» 
Saint iVl^^cc pour »«« «rW 




lèremenc aavuii tit civ/**Jt/w . 
lais après quelques excufes frivo- 
-g on leur répondit nettement 
lue le Duc de Bretagne aiant ftàt 
le nouvelles réHéxions fur la dé- 
narchc où U s'étoit laifle engager, 
voit compris qu'il ne pouvoit li- 
rror le Comte au Roi fans fe pcr- 
Ire d'honneur i & qu'U promettoic 
feulement de le faire garder avec tant 
le Coin, qu'Edouard n'auroit ncn.à 
rraindre de fes entreprifes. 

Vtnnes continua d'être & prifon; 
tiais le pérU dont il étoit forti fi 
jcurcufement pouvant fe renouvel- 
jcr par d'autres voies , le Com^ 
ie Pcmbroock conjuroit Matgucn* 



f 



^Woit -le rendre 
tfux bîéMMhce 
ftib de fa Vie. 

ftndbit^par'dc 
r'gràtAfAirti'àtnt 
•ttvoit He-la'è^ 
'Btctu^ac, te i 
mÛL^Alt-rtiëttu 
»ferb«ckée'ftîr 
^'-Giffieitte Eée 

vouloir ttxiâàli 
'WMMèr'énfifih 
ttaiètff âe-fcm 
'Mncedèkrgt 

•Jet d«ric elle 4 
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i.pcéibmp.ûoa,.fQii: qu'elle vou- 
fure pceodre plus defprce aw 
cnensdu jeune C^iACe |)pur ca 
er ia durée ^ .elle fe poûUvuhç 

luoe inodeftie qui iervoic jdp 
.èo.jour à les augmenter. Ccp 
Aiu, die fe .rendit à l'autorité 
m, père, qui étoic difpoie à tout 
5er pour un Prince qu'il rcgar- 
comme fon Roi. Etant ptrtif 

ÙL cqndiUte, .ce iut là :1a Roûif 
le lui.e IcComte d€|PcQibroock 
ircfià, & dans les exçuTés qu'4 
le -à cette Princefle^ il lui nur*^ 
t que .fon neveu & lui ne .fe- 
ic jpas deux jours à les rejoi^ii. 

[argueiit&écpit alprs ^u ÇHt^f^ 
□lajpi^pi^rre , qui ^pparteaoic rî 
)o]is3. ,$i diltèAt furpriferq^e lé 
UeTiejut cboifie pour àépodwr 
e .LéeiSc de & fille, èllen'ea 
c .pa6^Qette jçune,p.er^nae>iVjec 
xSj de .bonté & d'^dipira^ioiv 
Qkaiu Comte de {(^cbQmppc 
Ue croypit devoir Je pricnier dé 
deux JfeQtimens^ mais la confi- 
tion du Comte ne déroboit rien 
L'autce là Cftthfrifus J«ée ^ .qiie 
Fa MSr- 



nanon, non-icui^-^i 

fit à la garder çrè 

le prit un intérêt 

à fa fortune, qui 

te à la rendre u 

Ycufcs femmes de 

jours , & huit É 

qu'on entendît pa 

Perobroock. La I 

"voya fecrettemen 

ues. Il revint s 

nouvelles. Les d 

Jiftanquc de précai 

paratifo de leur tt 

Têtes par les Ga 

voient i & le Du 

té de leur entre 

traniporter dans 

où ils étoient g: 
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Erémier Vaillèau d' Angla- 
is enlever dans une pr&a 
d défendue, alarma fi vive» 
I Reine, qu'elle fe reprocha 
pris trop de part à des inté- 
i n'étoient plus propres qu'à 
r Ton repos. Quel rapport a*^ 
: déformais à la Maifon de 
:re & à la fucceffion d'An- 
? £toit-ce refpotr de (è voir 
dans des droits qu'dle avoic 
mes, étoit-ce Tambition ou. 
»nce, qui pouvoient lui fai* 
aiter une révolution favora^' 
jeune Comte? ËUe avoic 
toute ÛL haine à la Tour 
cinq années qu'elle y avoit 
l rétablir la paix dans Ton 
Se le féjour qu'elle avoit fait 
^ence avoit achevé de cal- 
utes fes paffions. Pourquoi. 
t en faveur 4'ftutrû à de, 
es agitations y qu'ellç ô^auroic 
lu reiTentirpour elle-même? 
ndant, & générofité , plus 
je toutes ces réflexions, ne; 
nit point d'abandonner un 
Grince à qui die ne yoyoic. 
lutre rç^uroe <gue Ion fe-^ 
' T j cours. 



J 



^la feule Pbde i 
êj^blei de q«fq«« 

tWfeivdCrùl^edl 



■Qifel^libfrte dfl çb»fffir,,ne.fiMii^ 
Ht J>nif^ dm. l(^% VfW k. lom^^ 

^g^m^^y dès. Ifi pr^ière fQJnî 

: 4^iiQ ea. PayfiiP;, il ^t r^or., 

Qirifie;d<?'fc t^nk pr^îfi.^slélgin. 
; 4i^ ri Y4g^^u premier^ figne. ïk 
ftiSft pcir t^ largQflës: d^ If^ <i^(rt. 
mt. à^ qudques ?a)((â|)s qui b^, 
i^fi); lai cpcQ, de Içui; fiuTao!: te«; 
ttiois çhevam piètA dernidre^ Uci 
iMJe qMJi iêfvoic à Icsi cacher» & 
aditLe loomenc oà il v/erroij; l«i^ 
»i dm Château s'ou.vrijr. . ]^, 
iCpitteiparureoL Ita'wtpiii 
p»Mi^ à ib faire coflMiQicre.d'ei» 
i UA. hQQiaije qui chhuchok à les 
ij^ PwAX mots d'expUcadoQkleuBp 
H cQa?q[)seudire ce qu'ils avoieot 
ire ppm le fecwder. Ik fureot. 
o(^ à cltieval que leucsGjurdes. aiq^ 

ai^evfureac, & gfgaanc a^iifiN. 

1» bpxd de 1% ^1^ av^ec Içu& 

le 9 iû ft'embar<|aéceat fans avait 

mé le moindre obftacle. 

(^pa; lui hfcizsd Sou kwmsi 

F 4 dans 



jLeeôCâcvigno 
te, partie du P< 
dans rUe foixan 
noient relever l 
teau. Il fut imp 
«te&ifir levencfl 
ce pour furpafi 
La curiofité fei 
Officiers de ceti 
cher du VaiiTea 
tés à bord, Fet 
fbrçoient les d< 
cher. & bientâ 
de rile qui par 
le rivage, leur 
voient befoin 
tien. Une lég^ 
roit d'abord ca 
fRieurs n'euflèn 
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cris de ceux qui étoienc à terre , 
c'éroit le Comte deRichemonc 
leur échappoit. 

1 fut conduit au Duc de Breta- 
avec Vignoles & tous Tes gens, 
idfgnatkm du Duc fut fi vive à 
première nouvelle qu'il eut de 
- hardieflè, qu'il les eût envoyés 
le champ au fupplice, s'ils iie s'e- 
st fait connoitre pour des Do- 
[liaues de la Reine Marguerite, 
n avoient formé leur entreprife 
par Tes ordres. Lée feul étoic 
Sujet. Il ordonna qu'on lui fit 
Procès avec la dernière rigueur, 
'étant fait préfenter les deux Com- 
, il les menaça de les envoyer 
s une prifbn plus fure en Angle- 
e. Mais le jeune Comte kii re- 
cha d'un ton ferme, l'abus qu'il 
}it de la force, pour lui impofer 
joug qu'il n'étoit obligé de fouf- 
par aucune loi^ & lui hx&nt 
ite de la foumiffion qu'il mar« 
lie pour Edouard, il le rament 
d^és \ des fentimens û modé- 
, qu'après s'être retranché fîir la 
oie qu'il avoit donnée au. Roi 
kDglctene > il lui promit de le 
F 5 rcn-: 



ibrti , fe garda \ 
propoficion^ ms 
qui lui avoic G ] 
il répoadit au t) 

relque égalité 
faUoic. donc 
foêmeàfiejam 
^H'il avoic fur 
eacre les mains 
vok Sans cette 
)uftice> dpat le 

jftBif^is 4;ôup8Vle 
fçm^JkcÇpur ac 
•G6iBCe,:il lui 

:. Iliftlloitdfèâ 
JGoçites ^IpeQC 
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I , & qu'avec un peu p^lus de 
KMeipçnt , il^ fe prQcuréçenc 
11^ fuke \ç$ moyeps ()e fwe 
l^r< fois ijc yoygge d'Anjou. 
isiB 1^ précautiqn$ qu'ils prirçac 
i9W$ PPui^ cacher Ipj^r ai>ii^ce» 
uifeot iç4n qu'pn ne pi^c leur re-^ 
cher d'avpir yiolé l^^r engager 
ît. Il confiftojit à dempiirer fidà^ 
ycof (bus la garde &^ (a prqreâiba 
Ouc 4e Brec^g^ Lpi/^ de pea« 
\ ^'y fou/lraire, l-mi dcpeuroîi 
j^HK à Vînmes dgn; T^bi^nce dç 
^e^ j))ijtant pp^r erre le ^rant 
^n r.etpur, que ppijM: dégulTeir 
îi^ li liberté qu'ils i^'apcQrdbient 
pçi^emeot. AMi i'oo peut sfi? 

gii)is s^éc^roient d§ leurd^meu^ 
^^quVyec un peuda4rc0èi}la^ 
»^'d'^tjinc plu^ oiSt dèjs'échapper 
ej^,|jti yement^ que le moindre pri^ 
icfi d^n^on^nodité ÇQuvAit perfiu- 
r'îque V\^gvioitfqn$ppâxtemçt>i^ 
'J^fiP ympit {woîire t^utre. Aus^ 
,tguf les t^if^ien^ Ae aonnent-ito 
fULCd^cr^ idée àc kar prifon. 
Vu^m^ 91^'^s fi^c^ de cette £ici-« 
fh ^Wff ^iUJiae,i^d^ bifaioi 
¥6 ' It 



étoit toujours étn 

au Château de I 

voyant rutUité' qi 

tard à tirer de fes 

• Lée & Vignoles p 

ouvrir les poKes 

y étoit chargé de 

état qui juftifie b: 

porta toute fà vie 

tout fon Sang. V 

tisfaire non (eulem 

Lanc^resy mais 

qui ne dtvoit twu 

iioiilânce que lui 

I fbrd>éut la confta 

t fieurs mois aux en 

eccupé ùlus affèâ 

le, Gouverneur du 
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:hoit à lui rendre,il forma fiir d'autres 
circonftances un projet dont le fiic-^ , 
ces lui parut cenain. Aiant remarqué 
Que les jours de Fêtes onamenoit le 
Uomte & quelques autres Prifoa-' 
niers dans une chambre voifine de 
la Chapelle ^ pour y entendre ht 
MefTe, il ne douta point qu'il ne le 
trouvât quelqu'un parmi eux qui en- 
tendît la Langue Latine. Il gagna- 
le Prêtre par une groflè ibmme^ & 
à la place de l'Epitre ou de r£van<> 
gile, il lui fit réciter un avis en Latin 
aux Priibnniers, de fè tenir prêts % 
féconder les eflfbrts qu'on entreprenJ***^ 
droit un certain jour pour leur li- , 
bercé. On ne lesamenoit à laMeflë 
qu'après avoir pris loin de leur met- 
tre des entraves aux mains ; mais 
comme fi cette précaution eût été 
fuffi&nte à r^jard de cinq ou fix 
perfonnes , dont la (bumiffion pa» 
roiflbit tournée en habitude , on 
les abandonnoit (èuls à leur déro*^ 
don. Us ne manquèrent point de 
s'aider mutudlement de toute leur 
adreflè pour fe défidre de leurs 
cludnes. Vignoles Ce Lée » qui 
avoicnc hit toutes leurs obièrva^ 
F 7 tiona^ 



S^r&té qu'ils *v 
!?* gagner WpPrtç<J 
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préfence & leur encretien ièr- 
voient à lui faire rajppeller. Mais 
renfermant fa trifieUe dans le fond 
4e fon coeur,- elle ne leur rendoic 
^ moins les bons offices qui dé- 
p^ndoient de fon crédit & de ib 
foins, * Le Roi d'Anglcrerre en fiç 
éifis plaintes à Louis XI , qui ré* 

Sondit froidement à ion Aflabailà* 
eur , qu'il ne pouvoir priver h BJdU 
ne du plaifir de recevoir & d!obli- 
ger fes ancien^ Aoais. Cepeodaat 
elle cra^nit peu de .idb^iaçr Ja 
Comte de |licbemont en XfaMa£iflC 
{ts amours. L^af&âion qu'elle avait 
congoe pour Catherine Lée lui£û« 
fant iounait^r pour cette fille w 
fort dig;.aè À^^ fyn e|prit Se Hl ^ 
beauté, çlfe Tyi repr^enra fi . vïyc» 
înènc le tort. qu'elle fe feroK e» 
hôurfiflapt' la paillon d'uQ |(eunc 
t^rince qui nepouvoit lui ^odona^ 
de preuve honorable poiir ià vei;tu ^ 

Î'iif elle lui fit prendi« uw fctOMî xé^^ 
ol.ution de he plus réc.oiiter. ' I^ 
^oulemr duÇpmtè ji'êbriiala point 
ce géftéreux jprqjet j 5c lôrfquH ft: 
jtd^ter fèsn&intes , Marguerite Ip 
îibai^cïi 4pUui bixs -cmùà^rçr ellr* 

m£mc 
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crihce a ics piaim 

pas néanmoins é 

& les voyages qi 

faire en Anjou 

jours quelque mî 

fes fendmens. Le 

broock,qui fouhî 

per agréablement 

pour diffiper Teni 

fàvorifoic fon per 

probation&par ( 

gagné Lée. De 

frère de Vignoles 

gager auOi dans 1 

ce. Soit que les 

fent deilèin de i 

par quelque imp< 

promiffent de rc 

fnarîflirfî auauel il 
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bénédiâioD, Des offres fi fêrieu- 
& propofées ^ la bouche d'un 
re,nrent utiepuii&nte iœpreffion 
' refprit de Catherine. Le jourfiit 
irquépour la cérémonie, ficquoH' 
e leCiomcede Pembroock nepût- 
€ en Anjou avec le jeune Prince^ 
I confentement dévoie fuppléerà* 
préfence. Mais Catherine arrêtée 
' un mouvement de reconnoîffim- 
pour les bontés de la Reine, ou 
Jt-être par la crainte de fon ref- 
itiment,n'oiâ terminer cette fcè-' 
fans l'en avoir informée. Cétôic 
tdre tant de préparatifs inutiles, 
n^uerite lui fit ouvrir lès yeux 
ion illufion, & dans le mécon*' 
iteroent qu'elle reffentit contre 
e & le Doyen de Tours , elle 
bannit pendant quelque tems de 
préfence. Aux plaintes & aux 
ipirs du Comte , elle répondit 
' une proposition fi adroite, qu'en 
mettant dans TimpuliEince de re-- 
quer, elle fe fit de nouvelles ar* 
» de fon embarras & de ibn filen* 
pour fortifier la fi^eilè de Ca-' 
îrine. Voulez -vous prendre te' 
ri, dit-elle à ce Prince, de Vé^l 

pod- 
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CooKéépouyar 
rloÙM m&cne c 

hrooak, cteœei 
paadre, que C 
elle-même qii'c 
b tromper- 
Dés a&ifes 
terrompirent bi 
badiQe,&lui£ 
ua autre cours. 
ConEue fttt ret< 
Aoglois, doot 
nom & k yH 
à elle ^& lui m 
<fence panicul 
Lcctrés de pluj 
l'avoîent 'iéoiir 
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t RsaibnsiOGlBr^uii étxmno le pviau 
pal obfct dK ùnk vojcagp. La» 
aer Cintesne ccndaac jsma» ^^ 
« ^ la Rdne çiTaivicr bcaucuupd»' 
tibres, fir ftu» (£»< tranm fijppo>i' 
^ ib ignoKMi que le prénter fSà 
psèsdâJe. Mtô on- ceAà» bîen-4iât 
t lui. eA faim on nyftère, lorfqw 
brgBorite e«t afpris pof (es Lcik 
es fe iujct ckr À comméucMii 
L'une écoit de Miirfoiiy £vêc|«e 
Eify ancien Cmlinller de Hciurir 
I9 qui a:roit conièrvé fon EoifMf 
^0 le rérabtfflisment d'Edouaid, 
ais dont le cœ»? n^en étoic pet 
oins Mêle i k MatTon de Lanai& 
e. Il sroh une partie de fil famîUe 
uis le Pays de Galles, vers le Chfti» 
au deBrecknock, principale Tef- 
r du Duc de Bucknngbam y ce qui 
i doniioit occafion de vi&rer (bu* 
Bfic ce Seigneur:» Morton étoit ce» 
bre en Anglecérre par Ton efprit 
i.{on brott. Se naM&nce éioit 6 
afie, qu'il fl?a?oit pu devoir Ion é* 
dation qu'à foo mérite. Le Ouc 
Emt porté par (bn^ propre goto à fe 
«iter avec la diftinâio» doot te 
dcw 1# widbîMr dîgr» > l^^voit 

vu 



Due rreiac s eiui 
ment dans ùl co 
pénétré le fond c 
Cour d'Anglete 
Seigneurs auffi 
Duc par la naid 
naturelles. U a 
Edouard des fèi 
dont il ne croy< 

Kiité de Gran 
oyautne fût u 
compenfe. Hafti 
tageoient une ù 
voulu poflëder { 
ble de dégoût, I 
fbit profeffion d( 
velleNobleflëco 
aroit fait manqu 
Maifon d'Hérefi 
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ir d'être entré dans le corn- 
u Duc de Glocefter pour eD- 
la Couronne à ce Prince ou 
Dhn$. Ce qu'il regrettoit n'é- 
s le malquidevoit ton^berfur 
xi j mais n'aiant pas plus de 
( d'aimer le Duc Ton frère, il 
eoic de la nécefficé où le ré* 
: ÙL haine > de ne pouvoir fc 
r de l'un qu'en s'attachanc aux 
es de l'autre. 41 avoir promis 
uc de fe tenir prêt i le fe- 
ir 3^ foit qu'il prît le pani dfc 
le mafque pour attaquer ou- 
nent le Roi, foit qu'attendant 
rt il regardât comme une entre- 
plus aifée de détrôner &$ eo- 
La fanté d'Edouard ne luipro- 
>it plus une longue vie« Il étoit 
(ible à la honte d'avoir été joué 
^ouis XI , qui venoit de con- 
: le mariage du Dauphin avec 
guérite d'Autriche, qu'il dépé*- 
t de jour en jour. LaPrincefle 



i^ 



pour la vie. Aac 

•croit quelques 
auffi Ton effeï^p 
.de-. Giocefler ^ i 
de tenis en rcnv 
.fupppiant queiia 
iîcbiencôx la hû 
ce rfétoit'qiîe p 
fous une lyrani 
..pas moins odiei 
.fc tçprochoic < 
.rengagement de 
CefiiC iprès 
jpar cette *Gon& 
;Aui.tinc undifa 
liiftûrieas ne p 
après j dans ^ le" 
ctoic fous la -, 
.Château de Brfi 
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ns un lems où ilécotcpriibnntor 
itâcfous^fes ordres: £uis compter 
e l'ordre naturel de ce fAÛ s'ae- 
rdeavec «la Relation <le plufieurs 
tçes Ecrivains , qui affiirent. que 
fut par atnieié pour Morton, de 
lur le dérober à d'autres périla^ 
le le Dac en * demanda la igardefà 
icbard III. Gequi fe ^ptt(& donc 
ifuiie à Bredcnotfk ne pouvoit-£- 
pque Tefl^rde cette tpiéœièreov* 
srture. 

Xe iPrélat aîant laifle au Duc de 
\xkitj^i2Lm tout le tems de a'ex- 
iquer, le piaigfliiC'^aKanc deVétfe 
;ndu rinftrumeiit 'des fureiirs cfti 
^uc de Gloccâer, quedes tnoîtifi* 
Ations qu^il ayoitrc^esd'EdouardJ 
;nïi9ite pour l'amener par de longs 
écours -au point fi]r lequel il peiv- . 
lit à le fonder , il le^éc convenir 
uc non feulement ces ^eux Prîn- 
tt^, mais "nMit .ce qui étoit iotti 
îmàx *&. du Duc Ae Otreace^tite 
màsett^t .point «à i'An^eterre «a 
Édheur que le XDiel i>'acGordeja- 
iiuts à la race<l€S hoBfwesscniels 
)ç<f&nguinaifes. LeSfipreuves s'en 
ittoiaâCMi'ellesr-AiêiBts éue»«n;fî 
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Jui avec les m 
e la Nature, av 
les qualités qui 
cellensRois. ^. 
mération de tal 
Prélat voyant q 
avec embarras 
venir ce portrai 
xne, comme d 
III par une fille 
à Thomas de \ 
BtKrkingham 
-frappé d'une ce 
s'étoit peu atti 
dant avec mo 
Morton, il co 
lui donnoit des 
d'un caradère 



ne devoit venir qu'a- 
lion d'un autre Prince. , 
>irs etoienc moins éJoi- 
'.fiens, & qui-, loin de 
ame de la NatKïn,fui, 
igne au contraire de 
îsfufftages. IJnomm» 
! Richemont. UEvè~ 

«n'avoitdefiréquece 
' joie d'entendre, ap- 

oup à fon défidtérefle- 
fortifia dans des fcnti- 
M par toutes Jesrai- 
t tirer de J»juftice &. 

niouvemens & leur» 
:orctant déformais m 
«nte , ily conçurent, ' 
efperance préfenf» ,!• 



J°"" «n'ti s'étoit reie> 

"*"„ wr de nouve»« 

3 eSorc Pta^ P^g 

\.;fi^ du Duc de u 

'''^^.f ou contre fesc 

pour fac*"^V«,rt vues 

$«^ 
;T ardemment , £ 

5dle des éclairciffe 

ftwûions for Ui 2 
l<»^îfAfe£p« 
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[u'une jufte précaution ne leur 
t pas permis de confier au pa- 
. Ils avoient choifi pour cette 
ortante commiilion un Gentii« 
iine Gallois nommé J^reys^ 

avoit des biens confidérables 
I (a Province, & qui s'étoit re- 

de la Cour par haine pour la 
ifon qui occupoit le Trône. 
Marguerite conféra longtenn a» 

lui fur les dirpofîclons du Duc 

Buckingham, qu'elle auroit eu 

ie à fe figurer fîncères , fi elle 

1 eût été afllirée par un garant 

que TEvêque d'Ely. Les gran- 

qualités que l'Hiftoire attribue 
Duc étoient mêlées de tant de 
es , & la Reine connoiflbit fi 
n le fond de ce caraâère, que fi 
; ne voyoit perfonne plus prowc 
brmer un Farti & à le pouuer 
se autant de conduite que . de 
urage, elle étoit perfuadee auffi 
e le moindre caprice étoit capa- 
; de lui faire abandonner tout 
in coup fon objet, & facrifier 
«i-fculement les intérêts duCom- 
, mais les fieiis mêmes, à la &- 
faâipn d'une pai&on déréglée. Il* 
G 2 feia^ 
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mont, & priva 

au'il en devoir 
e cau&r la ri 
torfqu'aiant àé 
chez un de fi 
que8> Uemploj 
qu'il y fut, à 
ce qui fiwça c 
violer lliqTpîttdi 
livrant tu Roi 
trancher latête 
toit encore élo 
tems.tîui n'app 
Hiftoire.-Mais 
jouïflànt pour 
de lui voir naii 
feur>fouhaita,{ 
tes . qui> accoa 



l Agent rendit les ni&neir rcj- 
ïue s'il l'eût déjà vu fur fc 
• .f^vec les Lettres des Sei- 
' " j»" en remit une de b 
ue de Richement là mère 
le rgmariée au Lord Stanley,* 
loit un des premiers rang 
faveur d'Edouard, onn'l. 

er ce qu?on méditoit en f». 
jeune Comte. ElIé;irétoic 
vee toute l'ardeur d'une mè- 
iroit fa grandeur attachée à 
fon filsj & toute fonio- 
! étant que par un «jfcès 
M fie de courage il ne fc 
mémirement à. de 6 hautes 
e», d!e lui recommandoic 
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d'Oxford. V«n< 

rent admis à cet 

On agita d'abord 

mettoit au Cod 

& à fon oncle . 

mens formels qi 

vec le Duc de 

pre leurs chainc 

Etats fans fon ce 

kingham exhorta 

bouche de Jeflfr 

protcftion de la 

parence dans la 

de fiiire connoii 

méritoic fon ef 

& le premier i 

quelque entrepri 

toit-il pas la lib 

^•«waI Aé%t\B ^^ttf 
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.de Bretagne comme lui Prince in- 
dépendant, qui n'avoit pu être ar- 
rêré fans ïtijuftice. Ce8 raifons {ùffi» 
ibienc peut-être pour lever tous Içs 
fcrupuies d'honneur. Mais la Reine 
en ht naitre deux^qui donnèrent u- 
ne autre face aux délibérations. Pre- 
mièrement, une fuite telle qu'on la 
i)ropofoit ne pouvoit manquer d'à* 
armer le Roi d'Angleterre, & c'é- 
toit lui donner occafion de faire 
des recherches qui les expofoient à 
voir leur deffein s'éventer en naii- 
£int. D'un autre côté, l'on ne pou- 
voit abandonner fi brufquemenc Ja 
Bretagne, (ans fè faire un Ennemi 
du Duc, & par conféqueot uns re« 
noncer à toute l'utilité qu'on pou- 
voit efpérer du long féjour que lea 
deux Comtes avoient fait dans fes 
Etats. Deux objeâions fi fortes pa- 
rurent fans réplique ; mais elles ne 
ièrvoient qu'à rendre le mal plus 
fenfible, fi c'en étoit un de demeu- 
rer plus longtems à Vannes, bort 
d'état de fe montrer & d'agir. La 
. Reine, qui panchbit ouvertement à 
juger ce dernier parti néceffaire, ne 
fôc-cc que pour endormir Edouard 
G 4 dans 



fage de avança 
rendue non-feu 
preique infaillil 
fupcrieures de 
propofa de ft 
toute l'entrepr; 
par cette conf 
tion de la favc 

f» tiroit-a de 
douard , qui 
ofi^rcs par un 
monter fur le i 
toit avec laN 
le Roi, qu'il d( 
vivre; & peu 
cet Etat feroi 
■ fcroit fur d'en 
pour le fien. P 
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lui parut une amorce à laquelle il 
ike réfifteroic pas. Elle foucint qu'il 
ne falloic pas hire difficulo6 de a en* 
ng6r k cette refticutîon , & dana 
ropînion qu*clle conçut de fon pro- 

?re âVk , elle où, garantir que ie 
)uc iroit juiqu'à fournir au jeune 
Comte de l'argent, des Troupes 8c 
des Vaiflèaux. 

La force de fes raUbns aiant en- 
triiné tout le CooTeil , elle jugea 
tncore , que les deux Comtes ne 
detroient point paroftre dans cette 
négociation avant que le Duc fe 
iFûc dédar6,& que Vignoles , qu^eU 
le crut propre à preflèncir fes di^ 
poC-^ions^ n'ràt découvert en hii 
tout le penchant qu'elle lui pié- 
voyoit i, profiter du trouble de fèa 
voifins pour fè fonifier ou pour 
s'agrandir. Elle voulut auffi que ce 
fût en fon nom que Vignolea Ht 
toutes ces ouvcrtui^ au Duc, Ac 
quTil parfit que fes inotife a^'étoient 
qtfaù rêfte d'intérêt quVîtte pronok 
encore à la Maifbn de Lancaftte, 
^ qui étoit entretenu par les Bai- 
ions qu'elle xonfervoit toujours en 
Anj^etefre. Cette wattifcpe^Ten- 
G 5 drc 



fon caraûère ni 
fi l'on en croit 
riens, ceux qui a 
fond de fon cœu 
qu'avec la t^i^ 
die étoit contini 
die fût capable 
fible à l'amitié. 

Ses confeils eu 
qu'elle s'étoit p! 
de Vignoles. L< 
s'engagea prefqu 
foutcnir l'entrepi 
la facilité qu'il c 
plus fortes prom 
quer,quefur qu 
contentenjcnt q 
douard, il ne n 
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un fimple projet de la Reine, 
it déjà réfolu de la part du Comr 
deRichemont &de tous fes par- 
ns, il fe plaignit de la contrainte 
i devoit lui fiûre diffimuler pen- 
Lt qudque tems la fàds&âion 
il en reflèntoit. Les Tuites de 
te fameufe négociation , qui après 
longues & dangereufes viciflitu- 
!, aboutit en6n à placer leCom- 
deRichemont fur le Trône, font 
ingères au deffein de cet Ouvra- 
; mais les Hiftoriens qiii en attri- 
:nt la gloire au Comte de Pem- 
K)ck, ont ignoré qu'ils la déro- 
ent à la Reine. 

Pendant que Vignoles s'employoic 
leureufement à la Cour du Duc, 

3ue le Comte de Ricbemont at- 
loit à Vannes le fuccès de ûl 
mmiffion, jeSrevs s'étoit fait une 
cupation plus douce auprès de 
therine Lee , dont il avoit dif- 
gué tout d'un coup le mérite Se 
charmes. Il avoit conçu pour 
e une vive tendreflè, & la Reine 
voit vue naitrê avec plaifir. Ce- 
it une occàfion d'établir avanta- 
uièiDent uoc fiUe qui. lui .étok 
G 6 cbére. 
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8' an Duc, St le mit dans unenrè- 
e embarras pour lui répondre. Ce- 
rqdanc , après s'être excufè à ce 
Uniftre d'un- mal qu'il n*aYoic pas 
Jpepdu de lui d^empêcher, il dé- 
kha fecrettement à la Reine pour 
plaindre de l'imprudence du Com- 
1^ & lui demander l'explication 
unie démarche fi opofëe i routes 
UTB conventions. Le jeune Prince 
oit déjà au Château de Reculée, 
1 &s reproches & ks agitations 
x>ient auffi incommodes à Mar* 
lerite'qu'à la fille de Lée. Cette 
nncefle, feignant d'ienorer elle- 
lême ce qui l'aviDit tait partir fi 
rufquement de Vannes, le fit ap* 
dier dans la préfence du Député, 
: le priant de répoïKlre lui-même 
la demande du Duc , elle efpéra 
ne fon embarras & la honte de 
*tte avanture deviendroient pour 
li une leçon de modération & de 
rudence. Mais loin de fe décon- 
îrrer , le Comte , emporté pir 
. chafeGr de la jeunefTe & de Ta- 
loar, rendit ^éablement lAi 
^puté, qu'il étdt amoureux /4c 
ne fi le- Duc cro^ avoir qpé* 
G 7 que 
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flaire, qu'elle pouvoir lui aban- 
>nner la conduite d'un projet donc 
étoic comme l'inventeur , elle évi- 
dans ÙL réponfe tout ce qui auroic 
é capable de le détromper. II rer 
•urna vers fon Maitre,dans lapré- 
ïntion que le jeune Prince etoic 
noureux de la Princeflè de Breta- 
ie,& qu'il n'étoit parti de Vanne« 
xe pour confulter la Reine fur les 
toyens de faire approuver & ten- 
'efle au Duc. D un autre côté, 
f arguerite qui s'étoit aflex expU- 
liée avec le Député pour augmen- 
ir fon zélé, & pour fe promettre 
uelque chofe de cette négociation 
nprévue, en tira deux avantages^ 
u'elle écendit encore par les ioins 
cÙL prudence: l'un, de faire coiv 
întir plus facilement le Comte au 
lariage de Catherine Lée^ en lui 
ifpirant des idées plus dignes de û 
aiflance & de fes prétentions : Tau- 
re, d'engager plus que jamais le Duc 
ie Bretagne dans les intérêts du 
3omte, par l'opinion ou'il prit des 
éntimens de ce jeune Frince pour 
i fille & pour lui. 
Cependant , die eut encore à 

vain- 



coeur cft plus difficil 

qu'un Etat: & jc« 

jours, elle fit l'cffaid 

qui furpaffc peut-être 
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nier fervicctitf elle re 
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perdit pas le fouvenir de cette pro- 
meflè. Marguerite, qui avoit pris 
une vive affeûion pour cette belk 
fille, & qui n'avoit point d'héritiers 
a0ez proches ni adfez avides pour 
s'oppofer à fes bienfaits, lui donna . 
la meilleure partie des reftes de 6l 
fortune, iàns autre condition que de 
vivre auprès d'elle jûfqu'à fa mort» 

Cette loi étoit une nouvelle fit- 
véur^ mais Catherine n'en devoit 
pas jouïr longtems« Le mal qui a* 
yoic confiimé infenfiblement laRei* 
né , touchoit au comble y & des par- 
ties intérieures où il avoit étendu 
depuis longtems fes ravages , ilie 
communiqua vifibmpent au déhon; 
Son ûng corrompu par tant de net» 
!res agitations devint comme un pied- 
ion , qui infeâa toutes les parties 
qu'il devoit nourrir. Sa peau fe fé- 
cha jufqu'à s'en aller en pouflière. 
Son eftomàc fe rétrécit, & fesydcc 
auffi creux que s'ils euflent été cip- 
foncés avec violence, perdirent toiit 
le feu qui avoit fervi fi longtems 
.d'interprète aux grands fàitimensde 
fon ame. 11 lui eii refta néanmoins 
toute la téndrefie & toute la bôÀté 
jufqu'à Ion dernier ibùpir. Elle eïn* 



SotifeUes'étoitfaitJ 
L'Hiftoire ne nous 
d'autres circonftance 
^Béwdier {a)mètot, 
kurs en harangues & 
s'eft abftenu comme 
inêler ici les ornon; 
. -inaiion au fimple rj 
.fiftffurefeulementjt 
autres Ecrivains, qu« 
rut de douleur iC eit- 
! langui dans une coni 
, .,,1 die fuccoroba enh 

; 1 -'Il fions que le temsi 

fl ^ir d^efiacer : ca; 

,'étoient pafws d« 
Henri VI ôcduPri 
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On trouve dans quelques Ecri- 
Tain»,que le Roi £douard fut foup- 
çonné de lui avoir fait donner du 
poifon. Un autre en accufe le Dtic 
de Glocefter. Ils ne pou voient igno- 
rer fes liaifons avec Théritier de h 
Maifon de Lancadre, & tous deuc 
avoienc un intérêt prefque égal à ravir 
à ce Prince un confeil & un appuifi 
redoutable. Mais la vraifembianceiie 
réuf&t point fans preuves à fe trans« 
former en vérité. Je me figure mi- 
me que j'ai découvert la fource de 
cette hu(k imputation, dans qne 

: erreur qui m'a paru fendble. Ceux 
qui chargent Edouard ou le Dœ 

..de Glocefter d'avoir contribué à la 
mort de la Reine , ajoutent qu'ils em« 
ployèrent pour cet attentat un Mé- 
decin nommé Br^/, qui, feignant 
d'être paffé en France pour s'inftnri- 
xe en voyageant > s'arrêta quelque 
tems en Anjou. Mais on trouve «^ 
d'un autre côté, qu'après la mort 
d'Edouard , & lorfque le Duc de 
Glocefter fe fut élevé fur le Trône 
par le meurtre de fes neveux, la 
GomtefTe de Ricbemont, d'intelli- 
gence avec le Duc de Buckingham 

pour 



queue eut «vw *- - 
dette PrinccffcUnU 
çonneux pouvant s ir 

ilTC ombrage, la C 
Duc firent choix d u 
ils connoiffoicnt cgf 
. ïité & les lumières, 
tiplier ici les Medi 
nom, & leur attiibi 
.fions fi différentes? Il 
naturel que la Com 
niont> impatiente i 
tardement de Jeffr* 
Bray en Bretagne 
pour fe délivrer 
qu'elle en pouvoit 
k)in d'avoir fervi < 
fureurs d'Edouard 
il n'auroit paru cb 



Marguerite d'Anjou, jtfç : 

tunes y ne fut pleurée fincèrecnenc 
aue de Tes Domeftiques, & peut- 
être du jeune Comte de Riche» 
mont , qui fentit bientôt ce qu'il 
avoit à regretter dans iba amitié & 
dans fcs coniêils. Edouard çom« 
mença de ce jour à fe croire Uai 
afifermi fiir fbn Trône, quoiqu'il lut 
reftât fort peu detemspourenjouïr. 
IL ftflëâa .néanmoins de donner det 
élpges jt la mémoire de fbn Enne- 
mie , & dédarant que toute fa haï* 
ne étoic en&velie avec elle, il xlon* 
na une. marque publique de cette 
récondliadon, en (ai£mt. tran^xuter 
le corpadu Rpi:Henri VI de Chd« 
fea dans l'Eglife d& Weifaniniter, 
où il lui fit élever un fort :beaa 
Monument. Son . deflèin . étoic dy 
rejoindre les deux Epoux, & l'or^ 
dre fut ^envoyé à ion Âmbafl^eur 
en France de danander le corps: de : 
Marguerite à Louis XI i mois rezé- ' 
cution.en fut intercomjpue par la 
nouvelle de & mort. : Louis s'îmagi«* 
na au(&9tôt qu'il ne lieilpit pm'ibmie 
en An^eterrç qui defirât fon impa^ 
tiemnent ce tran(p6rt. Il parut fort 
indifiËrent lui-même 4iux jlemièreSi^ 

cir- 
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fes de la Guerre , 
pcnfion comme un fi 
loirs, une mort qui 
nier fceau à la doi 
Rcné,nepouvoitlu 
gvtts bien fincères. 
néglige Marguerite, 
quelquefois dans la 
courir pour vivre à 
Vignoles. Elle étoi 
aucune ombre de ] 
Quelques Anglois, 
tachés à elle, comi 
Gour, & lui faifoic 
reftede grandeur, 
qu'elle avoit à Tent 
^t , au milieu de 



. î^ r.. 



MAR^VERifE d*Anjou. iij 

tcffe ÙL mère Elle fe retranchoit, 
encore tout ce qu'elle pouvoir dé* 
rober à la bienféance de fon rang» 
pour fuivre Tufage d'un fiècle où la 
piété confiftoir particulièrement dans 
les libéralités qu'on faiibit aux Egli- 
fc8 & aux Monaftères. Son carac- 
tère néanmoins étoit û peu tourné 
à la fiiperftition, que dans tout le 
cours de fon règne, on ne remar* 

Ïie point qu'elle ait afièâé une 
ule de ces pratiques éclatantes, 
dont les Souverains de fbh fiècle ne 
fe difpofoient pas plus que leurs Su* 
jets, telles que les Vœux, les Pèle- 
rinages, l'emprefTement outré pour 
les Reliques &pour les Indulgences; 
ni que Texemple même d'Edouard , 
, qui avoir quelquefois recours à cet 
artifice pour en impofer au Peufrie^ 
Fait jamais engagée à fe fervir con- 
ue lui des mêmes armes. Si elle fie 
quelques établiifemens en fiiveur dé 
U Religion, ce fut dans des vues 
dignes de Ibn objet ; & la vanité, qià 
porte ordinairement les Princes i 
ces faftueufes fondations, eut fi peu 
^e part aux tiennes, qu'dle négl^eii 
«ême dci s'en gtqibuçr. la doirp. 
\.:. Ain* 
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ner avec lui, fouhaitoient de le voir 
dans un lieu qu'elle lui roarquoit^âc 
que pour ne lui donner aucune dér 
fiance de leur bonne-foi, ils lui lais- 
foient la liberté de fe faire accom-^ 
pagner de quatre amis. Elle ne doub- 
la point que le Comte, dont toute 
la paflion étoit pour les avantures 
extraordinaires , ne fût empreflS de 
fe trouver au rendez-vous. Mais el« 
le y étoit la première, armée dérou- 
tes pièces, elle & fes quatre Confi- 
dens. Elle poufla au Comte, la viliè- 
re baifTée, & le prenant feul à l'é- 
cart , elle lui confeflà Ion fexe, avec 
toutes les flatteries qui pou voient lui 
perfuader que c'étoit un emporte- 
ment d'amour qui luiavoitfeîtpren* 
dre une voie fi étrange pour fe pro- 
curer fbn entretien. Après avoir é- 
prouvé fon efprit par ce badinage, 
elle parut attendre quelque chofe de 
plus de fa galanterie, 6c cédante la 
propofition qu'il lui fit de s'appro- 
cher d'un Bois voifin , e'ie le con- 
duiGt au lieu où elle avoit po&é dix 
hommes à pied, qui avoient reçu fès 
ordres. A peine fut-il eiltré dans le 
Bois » qu'il fe trouva enveloppé de 
IK Fartii. H cet 
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fuadéf eux-mêmes de la vérité de 
leurs opérations^ ou tx quelque fu- 
péfiorité d^efprit & de lumières les 
Qjiettant en état d'abufer de la cré« 
dufité du Public > ils ne cherchoient 

Îu*à le tromper par des impoAures. 
/lais la crainte du mal qu'on let 
croyoit capables de cau&r, ou VtC" 
pérance des fervices qu'ils pouvoient 
xçndte^ enfiaàlbit des perfopnagci 
.C importahs-,' ^u^Se fe tnxivoieaC 
mêlés dans les plus grandes a&t 
res. On a vu > dans cette Hiftoire^ 
k quai cette manie éxpo(a la femme 
^d'un Priacç du Sang, oncle du Ro|| 
:£c ionpyéçmer MiiUftie. Lmftoct^ 
dix Duc 'de JClarênCè m^aurou jEoiùw 
"pi d'étranges, détails, i^ je les aVoii 
crus dig^es de tenir quelque raqg 
xkns une narration noble & (ërieu- 
les. Et le moindre penchant pour 
ces badines^ obfervttions.ne m'au- 
roit pas permis 4'oùblier le Duc dp 
docefter, frère d^Edouard, qui $r 
près s'être lui-mënae exercé toute 6 
vie dans les plus noires pratiques » 
. accufii ia Reine Eli(àbeth,MadatD8 
Shore & le Lord Haftin^, d'avoir 
empbyé le pouvoir de TEnfier pour 
" H2 lui 
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freux malheurs.. /La Reine , qui s'é* 
toit livrée volontiers à ce qu'elle z^ 
voit trouvé conforme à Tes defirs^ 
marqua moins de crédulité pour co 

aui révoltoit il cruellement £1 teii>- 
refle : elle ne s^en tint point à 
i'autoricé de Ion Oracle, & vpulanc 
iàvoir quelle liaîfon il y avoit en- 
cre le fort de fon fils & les moyens 
par lefquels on prétenc^oit le con« 
noitre , ou fur quel fondement on 
s^attribuoit des lumières fi extraor- 
dinaires y fes quellions mirent le 
Moine dans un fi grand embarras, 
qu'elle n'eut point de peine à démê* 
1er nmpofture. Sans le faire punir, 
elle le renvoya avec afièx de méprit 
pour lui ôter la penfée que fea pré^ 
diâions euflènt fait la moindre im- 
preffion fur elle ^ & dans la fuite 
elle afiFeâa de ne pas marquer plus 
d'eftime pour ceux qui exerçoiené 
le même Art. Quelques-uns pré- 
tendent néanmoins qu'il entroit plus 
de politiaue que de véritable pèr- 
fuafion dans cette conduite , Se 
donnent pour preuve de l'impros- 
fion qui lui demeura de fbn avan- 
ture>li timidité qu'elle marqua daoi 
""■ '--^ ■■■'■' yty ■ tôu- 
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e Prince , en afièûant de ne le 
as reconnoitre pour le fils de 
ienri. J'ti fait remarquer que le 
)uc d'Yorck, père d'Edouard, âr 
jvts les partiiàns de fa Maifoa, ab- 
oient accufé hautement la Reine 
e l'avoir eu du premier Duc de 
lommerfet. Mais fi ceiutlerao* 
if d'Edouard pour lui refufer la £ë- 
ulture encre les Princes de la Man 
}n Royale des Plantagenets » il 
lut admirer la Juftice du Ciel, 
ui permit que fa natf&nce lui f&C 
onteflée à lui-même parfèspro- 
res frères, &c que le Duc de.Gloi- 
efter abuAt «nfuice de ce pg fa cop Q 
our arracher bafrbarement la. «vie 
le la Counonne à fcs desz fib. 
^ntre les articles qui avoient fiqc 
ondamner le Duc de Clarence jkt 
jpplice , on lui avoir reprocbi, 
, (f avoir avancé que le Roi n^éeoit 
, pas fils du Duc dTorck , mais 
, d'un autre homme, que da Dq- 
» cheflè leur mère avoit reçu dans 
y Ibn lit.** La mort <l'E4oiiaiil 
ianc faivi de fort près cdle de 
vlarguerite, le Duc éc Glooe^ 
lê trottvt jpeinc^ nojren ftos Sk 
H 4 ^ur 
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les Perfonnaçes qu'on a vus 
Scène; & quelque force d'im- 
1 qu'ils aient fai( naicre , Ix 
tén'eftpas ûtisiàite^s'ilinaQ*; 
lelque chofe à la CQpnoiflàn-; 
cur fort. 

Lord HaftingSy par. exemple^ 
es principaux foutiens d'£- 
) le Miniftre aufli-bien que 
f«iller de fes plus fanglantes; 
ifes, &^ ce qui doit redou- 
ntérêt , Tun des Meurtriers 
nce de Galles , ièmble être 
nptable , fi Ton roe permet 
îxpredion) des dernières cir* 
ices de ùl fortyne & de ià 
e fervice qu'il avpic rendaàla 
p. Se les Uaifons de tendreflè 
voir avec Madame Shore, 
îchérent point qu'il ne de- 
: conftamment fidèle à E^ 
. Il jura la même fidélité aux 
de ce Prince 9 dont l'aine fut 
lu d'abord pour l'Héritier ,d<î 
ironne , fous le nom d'Edouard 
oin de fe défier des vues dû 
ie Glocefter ^ Haftings s^'unic 
pour éloigner des asFaires la 
: veuve d'Ëdouaid^ qu'il baïf» 
H 5 iolv. 
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gneors du Confoil de conrÎBuer 
kucs délibératioDs dans Scm abfenc^ 
Environ une heure après, il revint 
avec un vifiige tout difiérenc, fron» 
çant le iburdl, & mordant les ht^ 
vres, 6c donnant mille marquesd'u^ 
ne violente agitation. U deroeum 
quelque tems fans parler , 6c rom^ 
pant enfin le iilence : Mjlordi, dic- 
il bruiquement àrÂifimblée»com*. 
ment croiriex-voui devoir tnitoc 
des gens qui auroiient conQnré ooiW 
tre ma vie? On fut quelque teo^s 
(ans répondre, comme fi la crainte 
eut glacé tous les aflîftans^ mais le 
Lord Haftings prenant la pwole:, 
dit que ceux qui s'écoient nendua 
coupables d^ û grand crime mi« 
ritoient, quels qu'ils fuflent, d'ê- 
tre punis comnie des Traîtres. 
C'eft, reprit le Duc, ma S9rciir& 
de belle-iceui;;^ avec ies complices. 
Cette déclaration fut comme un 
coup de foudre pour quelques Mem- 
bres du Confeil , qui avoient tou- 
jours été attacha à la Reiqe , te 
qui craignoient d'être envek^ppés 
dans la haine du Duc ; mais Haf- 
tings, qui é(oit coirnupour l'&iae- 
H 6 xoi 
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larques de doute , que fi elle avoit 
té capable d'une aâion fi noire ^ 
Ae ineritoit fans doute une févère 
munition. „ Qjioi ? reprit le Protec 
^ teur avec un nouvel emporte^ 
> ment, vous me répondez par des 
» fi, comme fi j'avois moi-même in- 
» venté cettQ accu&tion } Je ibii- 
^ tiens qu'elles ont confpiré ma mort> 
, 8c que vous êtes vous-même leur 
, complice". En finiflantce terrible 
lifcours, il frappa deux fois du 
poing fur la table, & fur le champ 
i)n vit entrer dans la fàlle une trou- 
;)e de gens armés. Alors le Duc 
i'adrefTant au Lord Haftings , lui 
iit : „ Je t'arrête pour crime de 
,, haute trahifon. Qui, moi, Mjp- 
>, lord? répondit Haflings". Oui, 
toi, Traître, répliqua leProteûeurj 
& faiiànt figne à fes gens de fe £ù« 
Gr de lui, à peine lui donna-t-il le 
temsde fe confefTer au puémier Prê- 
tre qui fe rencontra. Il n'accorda pas 
un plus long intervalle pdur luidrcf- 
fer un édiaffaut. L'aiant fait mettre 
fur une poutre qui fè trouva dans la 
Place de la Tour, il ordonna qu'on 
lui abattit k tête en fit préfence. 

H 7 Haf. 



luva daos ^in écaç digne étk 
afiioo, ^flife fi» le plancher» 
ctDtiqp fort^ ç^uide ièseiH 
en^ 4;)pQCW2epfi9mw; cours 
^M^a 4^i n^ deyoic ^qir qu'«r 
lyie. I«ePuC;df; (jrloGcftor 6^ 
miué des d/euxf rinces 9 doa^ 
:dr« à Brajceobuty , <jk)uvei> 
de la Tour, dele^j^Uvrer de 
eui^ foibl^>ÇQqçur.r^9«i mats 
)$cier) quoique 4éi(^oiéé à ion 
:e , Q'#gnt p^ fe ré^iidre à 
idlion il ba^rbire^ 4 Igi envoya 
rdre figaé de ià ipaia, de rev 
re au Porteur, |>0Mr une nuit 
cnent, les Clés •ic le Gourer; 
snc iie la Tpur- Bnlccnbur^ 
nt pu refuftr d'oWir , Tyrrd , 
icoic le Miniâre çboiQ, ht eo- 
le foir fes Suppôts à la Tour^ 
i fmx fijiyaote , pendant que 
le mcxide était livré au Ibnv 
, U tua les deux jeunes Princes 
leur Ut , & le$ 4t enterrer fous 
etitefcalier. Ect 1^74. >. un jour 
1 fStifeit qudqûe réparation à 
kpparteœeat de la Tour , on 
^ des 03 d'enfàns, qu'on prit 
ceux 4'£douard V & du Duc 
dTTorcki 
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avoic fait époufer après & iëpara* 
tion, périt à fes yeux par la main 
d'un Bourreau; & (i la conGdéra- 
don de fon fexe la &uva du fuppU* 
ce, elle fe vit réduite à une utua- 
tion fi miiërable, qu'elle prit le par* 
ti de fe retirer volontairement dans 
un Couvent. Biencôt la barbarie du 
Duc> excitée par de nouvelles ter- 
reurs , prit une carrière plus vafte 
pour fe làtisfeire. Il créa Vice-Con- 
nétable un Chevalier nommé Asin 
ton ^àonx. il connoiffoir le caraâère 
auffi ûnguinaire que le fien^ & 
l'aiant revêtu d'un pouvoir fi çtea- 
du <^u'ii pouvoir juger fiins appd» 
Se faire exécuter fur le champ tou« 
ceux qui lui paroitroient fiiQ)eâs de 
quelque mauvaifè intention contre 
le Gouvernement, il l'envoya dani 
plufieurs Provinces , avec des or- 
dres fecrets de profcription , qui 
coûtèrent la vie à quantité d'illuftres 
Malheureux. Les Hiftoriens racon- 
tent qu'Ashton aiant réfolu la per- 
te d'un Gentilhomme des plus di^ 
tingués du Comté de Devpn, alla 
dépendre chez lui > comme s'il 
l'eût pËnfê qu'à prendre quelque m- 

irai- 
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Mbk J6'nfi ùâ iqoel nom' Je dois 
mer à ktrlikeM «futie txudhai^ 
tfè Pnticeffè) ^ ti'ft dû pan>itr6 
tiSSA coupable pour âVoir tnéritè 
I chicimént y ci alièï iondàaict 
tir inTpirer ici wxànt de oocn|>a& 
n Qu'oo n^auroit pu lui en refuièr 
B d'autres drconftanoes. Je parle 
i.nne NevîU- , • veuve du Prince 
Gallesj fils de Henri fie de Mar- , 
crke, éç mariée, cooune on nt 
xt Vkyoïi oublié , au meurtrier 

fon Mari, au deftruâeur d'une 
ilheureuiè Maifonqui étoit deve- 
e h ûetme,' enfin su Prince crud 
nt je facotoè iciles fweurs. Il n'«- 
it jami^is eu pour elle afièx à^ 
nlidératiop, pour faire bien juger 

mocff qui IVvoit porte à Vépovi-' 
. Oq)endapt en «furpant le Trô- 
, fous le nom <!e Richard III, 
'avoit Étt^eoû«slnnér avec lui ,3c 
fatisÂdion. de fe voir -Reîne kl 
ilbîoit Çins^^*àtenie'Màe faille mfor- 
lesqUî PaTOfcttt'cbndiiHfe à une fi 
ireme fin. Mkis il tomba dans l'ef- 
t à lITïarpatéttr qu^ pour aflfef mk 
puiflâ«KJc4 * feu maftOûcft c d?*- 

fiUft 
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niftre à la Juftice du Ciel , é- 
t échappé lui-même à TArrêc fim- 
ne (jUi îèmbloit être porté contre 
16 les Perfécuteurs de Henri & 
Marguerite, il s'étoic rendu tran- 
ille à force de répandre du fang, 
lorfqu'après avoir découvert lej 
)jets du Duc de Buckiogham en 
eur du Comte de Richémont, il 
u en avoir coupé le cours par le 
)plice du Duc^ il cômtnenfçoit à' 
flatter que fes Ennemis manquant 
formais de hardiefle ou de forces, 
le lui reftoit qu'à jouïr du plaifir 
les avoir abbattus. Cependant lé 
>mte de RichemoQt> dont les e{« 
rances augmentoient .toos les 
jrs, par les intrigues de la Corn* 
Te fa mère, & de la veuve même 
Edouard, dont on écoit convenu 
'ii époulèroic ia fille ainée en 
entant fur le Trône , fit & defcen- 
dam le Pi^s de Gailes^avec plus 
I bonheur ^ue celle qu'il avoit dé- 
tentée fur la côte de Cortiouail- 
î y & qui avoit coûté la vie au 
*uc de Bucldngham. Cette partie 
: PAnglaerre étant remplie de fès 
icti£ui8 > il fe vit bientôt à la têce 

tf u- 
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\ devant lui pour le couvrir. Le 
evdier Chemey aiaoc pris la pla* 
de Brandon ^fut renvoie auffi-tâc 
la coup de lance. On ne repro* 
e point au Comte de Richemonc 
voir évité le combat; mais dans 
moment que les deux Rivaux at- 
eot décider eux-mêmes leur quo- 
te, le Lord Souakjr >qui ckerchoit 
tnériter par uii fervice iù^xucant 
ubti de tous les maux tpiH avoit 
ufës à la Maifim de limcaftre^ 
it l'Armée de Richard en flanc & 
»uâà & impétoeufement Cùn attv- 
le^qu'il lamitdans éit defioÉdréqti 
; put être réparé. La confofion, 
>e ce moinnemjeat produifit tout 
un coup^ fépara malgré eux ies 
nix Princes i €c Richard, qui fe 
ut trop certain de fa défaite , ne 
>uvant fe réfoudre ni à fuir ni ^à 
surir le rilque en tomber entre les 
lains du Vainqueur, fis jetta avec 
n cri tenrible au milieu de fes £a- 
emîS) où il trouva bientôt la mort 
u'il paroiilbit chorcber.. 
Il s^étoit fait donner & Couron- 
e en s'armancpour kcon^t^daçs 
s feuldeflan<lfétn sâeux yeoooau 

& 
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ler une infinité d'autres Prifbn*' 
ers, à qui il prit le parti de faire 
ace. Et l'aveu que Catesby fit en 
Durant, ne marque pas moins corn*- 
en la proteâion du Qel étoic dé^ 
irée pour le RcAaurateur de la 
faifon de Lancaftre. Ce Perfide^, 
li n*avoic mérité la confiance de 
ichard que pour avoir trahi let 
us honnêtes gens de l'Etat, avoic 
mandé inftamment, dans le coure 
tcrvalle qu'il y eut jufqu'à foû 
pplice, la liberté d'entretenir un 
ornent le Comte de Richemonti 
us prétexte qu*aianc été charge 
ndant quelque tems de l'adminii* 
ition du Royaume, il avoit des 
)mmunications importantes à fidre 
: nouveau Roi. Ceul qui avoient 
lé le plus favorablement de {on 
{Tein , l'avoient regardé comme 
le rufe, qui pouvoit fervir à lui 
ire obtenir la vie; & le Comte, en 
jettant fes oâres , ^étoit contenté 
i répondre, qu'il ne vouloir pas 
une vérité qui feroit venue à lui 
ir un canal fi impur. Mais lorfque 
^éby fut afluré, par cette réponfe^ 
i'il de lui reftoic aucun efpoir à h 
ir. Partie. l clé» 
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f> fupplice auroit 
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ment tous les Ei 
rite, n'étoit plus 
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de réparation qu 
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ie toutes le9.paf&aBS,auroiasc 
it in&illibiemenc plus de pitié 
e joie. Le Roi René, pendant 
ur qu'il avoit &ic en Anjou y 

taie conftruire dans r£gli(è 
draie d'Angers un Tombeaa 
xhrty où fon Corps avoit été 
:é de Provence. Sa fiUeyfijt 

près de lui) Se leurs cendres 
ifervenc encore dans ce Mo« 
ir. ■ 

(oins que j'ai pris pour vac 
rer d'autres inftruâions fur les 
res années de la Reine, & fin 
confiances de & demeure en 
, fn'onc at^porté pea de lu* 
{. On ne trouve dins les Ann 
|ue les détails hiftoriques que 
recueiUis, & qui regardent 

la vie particulière de Mai^ue* 
ue letirs propres affaires. Aih 
: SâutDur^od j'efpéroisdécou- 
uelques- traces d'ua teros qui 
as fort élokné, ne m'ont pas 

fourmdes eclairciOemens cer* 
br la demeure habituelle de ïa 
. Cependant & l'on joint à di- 
raiibns qu'on a d& remarquer 
ide^nitte Partie de cet Ou* 
I X vrage. 



Sénéchauflëe de S 
fiiadera comme te 
toit au Château d 
▼oifinage d'Anger 
le avoit acheté 
l^ierrcif^/lo7f, l 

fmr la fomme de 
7 avoit fait bâtir 
«utage fur la Riv 
où il alloit prcnc 
plaifir de la Pêche 
avoicnt conduit h 
jou;, il paroît m 
choifi pour retraite 
par les innocentes 
fon père, & dont 
tion convient au g 
ieurs lui avoicnt in 

fins A^ U /ki:«... j^ 
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mt de Mr.du Tronchay 9 ily 
Picore qudques Peintures de 
Enfia ce a'eft pas le mauvais 
a Château qu'il £uit £ure va- 
peur nous («ribader que Mar« 
5 ne pouvoit l'habiter ) puif* 
ft certain qu'elle y reçue les 
:res de Louis X], qui vin* 
li demander une nouvelle con* 
on du Teftamcnt de fon père, 
mirage du Roi René eft au- 
lui un Couvent de Capucins. 
Château de Dampierre, où 
lerite mourut, appartenoit à 
HS de la Vignplç Sieur de Mo- 
que j'ai nommé maîà propos 
rno/e y après quelques £cri« 
inglois. B pofledoit dans cet- 
oiSè les Fiefs de Morains & 
ross^ aa premier defquels la. 
urie eft attachée., hc» rtAt$ 
âteaude Dampierre eonfîftenc 
Lielques mazures, où l'on dis- 
encore les i^moiries des 
d'Anjou 9 qui en étoienc ap» 
nenc les premiers Seigneurs, 
nore qud Emjploi la wgnole 
>ic^ dans la Maifon du Roi 
. mais la. confiance qui port» 
I } ce 



prenant que Margi 
familièrement avec 
caraâère , pour \ 
chez lui de la malai 
Tombeau.. 

Le Portrait de c 
trouve dans un F. 
des Cordeliers d'A 
apparemment par i 
fo armes, puifqu'c 
que point Ar quel 
croit que c'cft elle 
Dom Bernard de ^ 
Élit graver dans fes - 
Monarchie Franfoiji 
connoit cettte bcaui 
nxxon di^fon- fièclc: 
vtxtnt héroïques,, c 
velfelatnémoîri^ H 



îuadeta comme »r;*',^« 

'voient conAut M»^ 
S» de. Reculée 1 



i ». 'Z^' *^*'«aer que Mar 
e »e pouvait l'habita «T.!? 
|ft certain qu'eUe » ~* ^"^ 

idemandeVMe^ivSu""' 
on du Teftam«.f j r^<=on- 

"«agedfRTRtfSff^- 
u' ua Couvent Âl o " .'"" 



me mourut ^ï ^ .^^ 

t.» après quSuL^^ 

reiesF«fidei«S& 

iudenS!l.-^»/«fte. 



H trouve dai«"n,/?^^j,. 

I fcs armes, Pfnncl téow 

e point fcj 2«^!Ja 

feit graver da^f»-^ g, 

J^"»-''*"' Site Q< 
coonott ctttte Dw ^ 

ration tltfcn-fi^cJc.^ 
rdléUwétnoire do,v 




^l 







Mi 'i^^é 

ML f ^ 



